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LES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE TERRAINS 



DÀK8 LESQUELS 



ON DOIT RECHERCHER DES EAUX SOUTERRAINES; 

Ouvrage contenant la description des procédés qu'il faut employer pour 
ramener une partie de ces eaux à la surface du sol, à l'aide de la sonde 
du mineur ou du fontenier. 



PAR F. GARNIER, 

IJkCÉMIEDR AU CORPS ROT AL UE8 MIKES, ANCIEN ÉLÈTE OR L*ÉGOLE POLYTECHNIQUE. 

SEœNDE ÉDITION , REVUE ET AUGMENTÉE. 

Je de»ire tout tufri ardemment d« Toir U tbéorie ^ae jVipo»e 
liant ce Traité, !>oumiM> à Hef épreuves ri|Ottrrniies ^ne «rap- 
prendre que l'on ran«mblc une grande quantité d'ob>ervati(Mis, 
servant à ret-tifier et • compléter relief que j'ai rapportéer, pi»ur 
I4 fonder ou l'expliquer. 

Wiairsa, IfoumlU Théorie d* la formation det/Sloni' 
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CHEZ BACHELIER (SUCCESSEUR DE M" V COURCIER), 

LIBRAIRE POUR LES SCIENCES, 
QUAI DES AUGUSTIHS, W° 55. 

1826 



AVERTISSEMENT. 



Depuis que la première édition de notre ouvrage sur 
les puits artésiens a paru y nous avons eu occasion d'exami- 
ner un grand nombre de sondages entrepris ^ soit pour re- 
chercher des eaux souterraines , soit pour découvrir diffé- 
rentes substances minérales que recèle notre sol , et nous 
avons recueilli j des uns et des autres^ des observations qui, 
conjointement avec celles que plusieurs personnes ont eu 
Tobligeance de nous communiquer , nous ont facilité les 
moyens de livrer au public cette seconde édition. Llion- 
neur que nous a fait la Société d'Encouragement , en nous 
accordant le premier des deux prix qu'elle avait proposes 
sur une question dont la solution lui paraissait d'un grand 
intérêt , était pour nous un puissant motif de consigner 
dans notre ouvrage , en le faisant réimprimer , tout^;lés\:' 
observations qui devaient le rendre plus complet et plfts;;;.. 
dignedu jugement qu'en aporté cette Société. Nous crayons;;'^ 
donc que les nouveaux développemens que nous y âvôûô 
introduits présenteront quelque intérêt , d'autant plus 
qu'ils ont principalement pour objet : x' de procurer aux 
propriétaires qui veulent entreprendre des recherches 
d'eaux souterraines, les moyens d apprécier les dépenses 
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qu'elles doivent entraîner j 2^ de leur faire connaîlre/avec 
le plus de détails possible ^ les divers procèdes à l'aide des- 
quels ils peuvent^ eux-mêmes^ diriger et faire exécuter les 
sondages qu'exigent ces recherches. Les soins que nous 
avons donnés à cette seconde édition ^ et à laquelle nous 
avons ajouté de nouvelles planches , afin que le texte pût 
offrir tout-à-la-fois plus de clarté et plus de concision y 
nous font espérer qu'elle ne sera pas moins bien accueillie 
que la première. 
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Paris^le lo août, 1821. 



Le Président de la Société d Encouragement pour l'industrie 

nationale j 

t 

A son Excellence le Ministre-Secrétaire d'Ëtat de Tintérieur. 



MONSEIGVEUK , 

La Société d'Encouragement avait proposé, en 18 18, unprixde3ooo fr. 
pour la meilleure instruction élémentaire et pratique sur Fart d'obtenir, 
à laide de la sonde du mineur, des fontaines jaillissantes suivant la mé-^ 
tbode pratiquée dans lancienne province d'Artois. Parmi les mémoires qui 
ont été adressés k la Société sur cette importante question , les juges du 
concours ont distingué celui de M. Gantier, ingénieur au corps royal des 
mines, en résidence à Arras. Deux comités réunis, celui des arts méca- 
niques et celui d'agriculture , ont examiné son travail et l'ont jugé digne de 
la récompense promise ; en conséquence , le prix lui sera décerné dans la 
prochaine assemblée générale de la Société. Il resterait à prendre des me- 
sures pour faire jouir promptement le publie de la connaissance d'un ou- 
vrage qui , dans l'opinion des comités examinateurs , doit contribuer d'une 
manière efficace aux progrès de l'agriculture. Ordinairement les mémoires 
couronnés parla Société sont insérés dans son Bulletin; mais ce n'est pas 
ici le cas. Le manuscrit de M. Gamier est composé de cent-vingt pages 
in-folio, et accompagné de dix^neuf planches ; pour qu'il put entrer dans 
le Bulletin , il faudrait le morceler ou le réduire : l'un et l'autre sont impra- 
ticables. Douze numéros suffiraient à peine pour contenir l'ouvrage en son 
entier. Ce moyen de publication serait excessivement long et pourrait mé- 
contenter les souscripteurs, qui cherchent la variété dans les articles du Bul- 
letin. Encore moins pourrait-on songera donner un extrait d'uneproduction 
où tout se lie, et qui est un Traité complet sur t Art duSondeur et du Fonte- 
nier. Votre Excellence sait que les livres élémentaires, surtout ceux qui 
ont pour objet d'enseigner la pratique des arts , exigent des développemens 
proportionnés à Tétcndue de la question qu'ils embrassent : or, le mémoire 
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dont il s'agit, riche en observations, en résultats d'expériences, en des- 
cri plions claires et précises de procédés et d^instrumens , ne renferme 
point de détails inutiles. 

Dans cette circonstance. Monseigneur, la Société d'Encouragement ne 
voit pas d'autre moyen de tirer un parti avantageux, pour le public, j(Ju 
travail de M. Gamier, cpie de TofFrir au Gouvernement, afin qu'il veuille 
bien le faire imprimer à ses frais. U nous semble que deux mille exem- 
plaires suffiraient pour répandre les instructions que l'auteur y a déposées, 
et quant à la destination qu'on pourrait leur donner, permettez-nous, 
Monseigneur, de vous iudiquer celle qui nous paraîtrait la plus convenable. 

Premièrement, si votre Excellence veut bien considérer que le Mémoire 
dont il s'agit est la propriété de la Société d'Encouragement, puisqu'il 
est le fruit de sa munificence , il lui paraîtra sans doute juste d'en accorder 
un exemplaire à chacun de ses membres , qui sont au nombre de sept cent 
cinquante, non compris messieurs les préfets. L'auteur aurait peut-être 
aussi droit à une part privilégiée dans la distribution^ le surplus des exem- 
plaires serait à partager entre la Direction générale des Mines et des Ponts 
et Chaussées, MM. les préfets des départemens , les correspondans du Con- 
seil royal d'agriculture, la Société royale et centrale d'Agriculture, les 
autres sociétés d'agriculture, sciences et arts, et les Bibliothèques publiques. 

Tellcssont^ Monseigneur, les viles et les propositions que j'ai étéchargéde 
soumettre a votre Excellence au nom de la Société d'Encouragement pour 
l'industrie nationale^ et pour qu'elle puisse prendre une décision en connais- 
sance de cause, je joins ici le manuscrit de M. Ganiier avec les dix-neuf 
feuilles de figures et les deux tables de matières qui en font partie. 

Je suis avec respect , 

MoKSEIG^fEUR , 

De Votre Excellence, 

IjC très liumbic et (rcs obéissant 
scnriteor, 

Le comte de LASTEYRIE, 

L*tin des vicc-pnsidens. 
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Parisyleio novembre 1821. 

Le Ministre Secrétaire-dÉtat de Vintérieur 

A Messieurs les membres composant le Conseil d'Administration 
de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale. 



Messieurs , 

f^ous maK*cz annonce que le prix de 5ooo francs proposé j en 1818, 
par la Société d Encouragement pour la meilleure instruction élé- 
mentaire et pratique sur l'art dobtenir, à Vaide de la sonde du mi- 
neur, des fontaines jaillissantes , suivant la méthode pintiquée dans 
l'ancienne province d Artois , avait été remporté par M. Gamier , 
ingénieur au corps royal des mines , en résidence à Arras. 

En m'adressant le mémoire manuscrit de cet ingénieur, lequel est 
composé décent lùngt pages in-folio, et accompagné de dix-neuf 
feuilles de figures et de deux tables de matières, vous m'avez repré- 
senté que la Société avait jugé qu'il ne serait pas possible de le publier 
par la voie de son Bulletin, à moins de le morceler en une douzaine 
de manéros ou de le réduire, ce qu'elle n'avait pas cru praticable , à 
cause de l'imjyortance de cette production, qui est considérée comme 
un Traité complet sur l'Art du sondeur et du fontenier; que d après 
cette considération , elle n'avait vu d autre moyen de tirer un parti 
avantageux y pour le public , du travail de M. Gamier, que de l'offrir 
au gouvernement, afin qu'il voiilût bien le faire imprimer à ses frais 
à deux mille exemplaires , nombre qui avait paru suffisant pour lui 
donner toute la publicité désirable. 

D'après le mérite et l'utilité reconnus de V ouvrage dont il s'agit , 
il m'a paru convenable d accueillir favorablement l'offre de la So^ 
ciété; en conséqueiiee , j'ai décidé , conformément à son désir ^ que 
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cet oui^rage sera imprimé aux frais du gouvernement^ au nombre de 
deux mille exemplaires. 

Lorsque l'impression en sera achei^ée y je n^ occuperai des mojens 
den faire la distribution , et je ne perdrai pas de vue ce que vous 
m'avez proposé à ce sujet. 

Recevez y Messieurs , V assurance de ma considération. 

Le Ministre Secrétaire-d'État 
de rintérieur. 



SIMÊON. 



RAPPORT 



FAIT 



A LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTRIE NATIONALE, 

AU NOM DTJNE COMMISSION SPÉCIALE (*) , 



Sur les mémoires adressés à la Société^ pour les pria: pro- 
posés pour un Manuel élémentaire et pratique de ïart 
de percer les puits artésiens. 

Pab m. lb vioomtb HÉRICART DE THURY. 

Messieubs 9 la Sociëtë d'Encouragement , dans sa séance 
générale du 22 septembre i8i8, avait décidé de proposer 
deux prix, l'un de trois mille francs y et Tautre de ^i/inze 
cents francs y pour le Manuel ou la meilleure Instruc- 
tion élémentaire et pratique sur l'art de percer ou de 
forer y à Vaide de la sonde du mineur ou du fontenier^ 
les puits artésiens j depuis 25 mètres de profondeur jus- 
quà 1 00 mètres et au-delà s* il est possible. 



(*) Cette Commission était composée de MM. Bosc, Ifuzard, Tessier 
et Silvestre, pour le comité d'agriculture \ et de MM. Francœur, HacheUe, 
Régnier, Baillet el Hérîcart de Thury^ pour celui des arts mécaniques. 

2«« 
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Les concurrens, suivant le programme, devaient faire 
connaître par des procès-verbaux authentiques d'expé- 
riences positives et déjà couronnées de succès : 

T**. Les localités oii les puits artésiens peuvent être em- 
ployés avec avantage, en y joignant les coupes de la consti- 
tution et de la disposition du pays , avec les profils des puits 
déjà percés 5 

2®. Les motifs qui doivent déterminer leur emploi dans 
un pays où ils ne sont pas encore connus; 

3^. Les circonstances locales et les motifs ou causes qui 
doivent exclure et empêcher l'emploi de ces puits dans un 
pays où Ton voudrait en percer ; 

4^. La dépense comparée de leur percement dans di- 
verses espèces de terrains , à raison de la profondeur ; 

5®. Les accidenset les inconvéniens auxquels ces puits 
peuvent être sujets, et les moyens d'y remédier. 

La Société avait en outre demandé aux concurrens de 
joindre à leurs mémoires la description détaillée de la 
soude du fontenier et de tout son attirail, avec les plans , 
coupes et profils nécessaires , dressés sur différentes échelles 
indiquées au programme. 

Enfin, la Société avait arrêté que les mémoires seraient 
reçus jusqu'au i*' mai 182 1 , et que les prix seraient décer- 
nés dans la séance générale du mois de juillet suivant. 

Trois mémoires , Messieurs , vous ont été adressés , nous 
les classerons et nous les examinerons suivant les numéros 
d'enregistrement du concours. 
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Mémoire enregistré n^> 



I. 



Ce mémoire, auquel trois planches sont jointes, a pour 
titre : Essai sur les moyens de fouiller dans les entrailles 
de la terre par la sonde du mineur , et de la perforer , 
quelques obstacles que puisse rencontrer la sonde. 

Il porte pour devise : 

Natura vacuum abhorret, 

Propteraquam 
Academia nontu obtinerat ? 

L auteur a divisé son mémoire eu deux parties : dans la 
première , il décrit brièvement la sonde ou ancienne tai*ière 
des mineurs ^ et , dans la seconde, il fait connaître : i^. di^ 
férens instrumens qu'on pourrait employer pour percer 
ou forer dans un point quelconque de la terre , en les sou- 
tenant dans une direction perpendiculaire;, et 2^. le& 
moyens de les faire mouvoir sur leur axe. 

L'auteur n'ayant pas , à beaucoup près , rempli les con- 
ditions du programme , votre Conseil d'administration a 
pensé que, pour cette raison, il était inutile de vous pré- 
senter l'analyse de son mémoire. L'auteur, animé du désir 
du bien, et des meilleurs principes, convenant lui-même , 
dès son début , que n'ayant aucune connaissance de l'art du 
mineur et du fontenier artésien, et n'ayant pu, malgré 
toutes ses recherches , se procurer aucun traité sur cette 
matière , il a été restreint à ce que son imaginaetiou a pu 
lui suggérer. 
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Mémoire enregistré n® 2 . 

Ce mémoire, accompagné d'une seule planche, n'est, 
à proprement parler , qu'une simple notice , même très 
succincte , sur les puits forés ou artésiens. 

L'auteur ne s'étant pas attaché à diriger son travail de 
manière à pouvoir satisfaire aux conditions du concours, 
nous ne croyons pas devoir vous en entretenir plus long- 
temps. 

Mémoire enregistré n* 3 . 

Ce mémoire , auquel sont jointes dix-neuf planches , a 
pour titre : De fart du fontenier-sondeur et des puits arté- 
siens^ ou Mémoire sur les différentes espèces de terrains 
dans lesquels on doit rechercher des eaux souterraines , 
et sur les moyens quil faut employer pour ramener une 
partie de ces eaux à la surface du sol y h ïaide de la sonde 
du mineur ou dufontenier. 

Il porte cette devise : 

Jê désire tout aussi ardemment de voir la théorie 

que j* expose dans ce Traité ^ soumise à des épreuves 

rigoureuses j que d'apprendre que ton rassemble une 

grande quantité d'obserp*ations ^ servant à rectifier et 

à compléter celles que foi rapportées j pour la fonder 

ou VexpUquer. 

En lisant ce mémoire , on ne tarde pas à s'apercevoir 
que l'auteur , également versé dans la théorie et dans la 
pratique, possède parfaitement toutes les parties de Fart du 
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sondeur , et qu'il a fait une étude approfondie des sciences 
qui s'y rapportgnt. 

D'après la manière heureuse dont il a rempli le cadre , 
déjà étendu , que vous aviez tracé et qu'il a largement déve- 
loppé y on doit le féliciter de ne s'être pas astreint à suivre 
rigoureusement la marche indiquée dans le programme ; 
et votre G)nseil d'administration éprouve même une véri- 
table satisfaction à vous annoncer que Fauteur de ce mé- 
moire a fait plus , et beaucoup plus , que vous n'aviez de- 
mandé aux concurrensj car il a non-seulement rempli 
toutes vos conditions et donné d'excellentes réponses à 
toutes vos questions ^ mais il a encore joint à son travail 
une foule de détails du plus grand intérêt ^ pour la plupart 
absolument neufs ou inconnus , qui ont dû lui coûter des 
recherches aussi longues que difficiles et peut-être même 
dispendieuses. 

Nous allons essayer, Messieurs , de vous donner une 
idée de cet immense travail, un des plus importans qui 
vous aient encore été présentés. 

Dans l'introduction de son mémoire , l'auteur commence 
par faire observer que la Société d'Encouragement ayant 
proposé de déterminer dans quels cas et par quels moyens 
on peut, à l'aide de la sonde du mineur , rechercher et ra- 
mener au jour des eaux souterraines , il est nécessaire , pour 
répondre d'une manière précise à cette question , de la 
considérer d'abord sous le point de vue théorique. Il s'a- 
git donc : i"*. de déterminer les causes locales ou les raisons 
géologiques d'après lesquelles on peut se li\Ter à la re- 
cherche de ces eaux , dans un pays où l'on ne s'en est pas 
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encore procure ; et 22^. de décrire ensuite avec détails les 
travaux qu'il faut exécuter pour les ramener au jour , ou à 
quelques mètres au-dessous de la surface du sol. 

La première partie de la question proposée exigeant de 
grands développemens pour être traitée d'une manière sa- 
tisfaisante y il devenait indispensable de la sous-diviser. 
Dans l'une de ces sous-divisions , nous nous occuperons , 
dit l'auteur , de tout ce qui a rapport à la connaissance 
géologique des terrains que l'on a traversés par des son- 
dages, pour y exécuter des puits forés; etdansJautre, qui 
ne sera évidemment qu'une suite de la précédente , nous 
ferons connaître lc!s principes qui doivent guider le son- 
deur-fontenierdans la recherche des terrains susceptibles de 
contenir des eaux saines et légères. Ces deux subdivisions 
sont d'autant plus utiles à établir , qu il faut d'abord 
commencer par exposer les résultats qu'ont offerts les 
sondages déjà exécutés. On conçoit, en effet, puisque la 
science géologique ne peut faire de progrès qu'autant que 
la série des raison nemens qui tendent à en fixer d'une 
manière invariable la philosophie , dérive de faits scru- 
puleusement constatés , qu'il faut ici , pour déterminer les 
principes théoriques d'après lesquels l'on doit rechercher 
des eaux souterraines, connaître d'abord les faits qui ser- 
vent de bases à ces principes. 

Cependant l'auteur fait observer qu'on ne saurait ré- 
soudre avec une exactitude mathématique les problèmes 
dont les concurrens ont été appelés à s'occuper : car , dit- 
il, les questions énoncées dans le programme, qui sont 
du ressort de l'histoire naturelle , ne sauraient être traitées 
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avec cette précision qui dëcoule des sciences purement 
mathëmatiques 9 où les conséquences les plus éloignées 
participent de la certitude du principe dont elles dérivent, 
comme le dit si justement M. de Laplace^ dans son Essai 
philosophique sur les probabilités. Néanmoins, quoique 
les conséquences déduites de faits géologiques ne puis- 
sent avoir qu'une probabilité plus ou moins grande, puis* 
qu'elles ne reposent que sur des phénomènes qui sont loin 
d'être immuables, on doit croire, lorsque de nombreux 
résultats concourent au but qu'on désire atteindre, que 
l'on a résolu d'une manière satisfaisante les problèmes pro- 
posés en géologie^ et c'est en ce sens, dit l'auteur, que 
nous pensons avoir rempli les vues de la Société d'Encou^ 
ragement* 

Ainsi donc, c'est toujours l'auteur qui parle, en décri- 
vant la constitution géologique des pays dans lesquels les 
recherches sentiblables à celles qui doivent nous occuper 
dans ce mémoire ont eu lieu , nous arriverons à établir 
avec une grande probabilité, les principes ou règles géné^ 
raies de la conduite du sondeur-fontenier ^ déduits de la 
constitution , de la nature et de la disposition de la sur^ 
face et de F intérieur du sol. 

L'art du fontenier-sondeur estdiviséen quatre chapitres, 
qui sont chacun du plus grand intérêt , et que votre Con- 
seil d'administration considère comme formant le traite 
le plus complet qu'on puisse donner sur l'art du sondage. 

Chapitke r*. 

Ce chapitre a pour objet les sondages relatif à la recher- 
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neuses quHls renferment y se décomposant facilement y 
communiquent à l'eau qu'on y rencontre l'odeur et le 
goût du gaz hydrogène sulfure. 

Chapitre II. 

Ce chapitre est consacre aux recherches des terrains 
propres à donner naissance à des fontaines jaillissantes. 
L'auteur s'attache à démontrer que les travaux à entre- 
prendre dans le but de se procurer des eaux souterraines , 
ne doivent jamais être commencés qu'après avoir acquis 
une parfaite connaissance de la constitution tant superfi- 
cielle qu'intérieure du pays. Il fait ensuite cette impor- 
tante observation , qu'il est possible qu'un trou de sonde 
tombe sur des fissures remplies d'eau , sans que cette eau 
puisse , pour cela , s'élever au-delà de quelques mètres de 
Fendroit où on l'aura rencontrée ^ quoique cependant ces 
fissurés soient sans cesse entretenues par des eaux prove- 
nant de très grandes. hauteurs. Si cette eau peut en efiet 
avoir une issue dans une vallée voisine , plus profonde que 
celle dans laquelle on aura établi des travaux de sondage , 
et que cette issue soit plus petite que la grandeur de ces 
fissures 9 il est évident que l'eau ne s'élèvera dans le trou 
de sondage qu en vertu d'une pression , qui sera la diffé- 
rence entre celle qu'exercerait l'eau contre la couche argi- 
leuse ^ si elle n'avait point d'issue, et qui, dans ce cas, 
dépendrait de la hauteur totale de Teau du réservoir , et 
celle , moins forte , due à la vitesse que cette eau acquer- 
rait par suite de l'issue qu'elle pourrait avoir dans une autre 



( ai ) 

vallée plus profonde. Il pourrait même arriver que Peau 
ne s'élevât pas dans le trou de sonde , et ce cas aurait lieu 
si les issues par lesquelles l'eau sortirait dans une vallée 
voisine 9 étaient de mêmes dimensions que lés fissures; 
car alors cette eau sortirait à pleine gueulebée de ces 
•mêmes fissures. 

Outre cet exemple d'obstacles que les puits artésiens 
peuvent rencontrer, lauteur a encore fait Connaître d'au- 
tres circonstances dans lesquelles les recherches peuvent 
être infructueuses 9 à raison tles dif&cultés ou autres ob- 
stacles qu'opposent les calcaires homogènes à la tiltration 
des eaux. L'exemple qu'il cite à cette occasion le conduit à 
des réflexions sur les différentes parties du sol d'où provien- 
draient les eaux souterraines qu'on pourrait rencontrer 
au-dessous de la surface inférieure d'une couche argileuse. 
Il fait ensuite l'exposé des raisons pour lesquelles on 
doit poursuivre l'approfondissement d'un trou de sonde 
pratiqué dans les roches de craie, jusqu'à ce que ces ro- 
ches éprouvent quelques variations dans leur nature. Puis, 
résumant tout ce qu'il a exposé à cet égard , il tire , des ré- 
sultats qu'ont offerts les lieux explorés, cette conséquence : 
que toutes les fois qu'un pays ne présentera pas les carac- 
tères géologiques indiqués dans les deux premiers chapi- 
tres de son ouvrage , on devra s'abstenir alors d'y recher- 
cher des eaux souterraines, puisque les terrains dont il 
serait composé, ne présenteraient pas des couches perméor- 
blés à Veau contenues entre des couches sensiblement im- 
perméables. 






I 

CHâFlTRE m. 

Dans ce chapitre^ Fauteur ^ après avoir fait connaître 
tous les soiùs et toutes les précautions qu'il faut apporter 
dans Texëcution des travaux qu'exige la recherche des fon- 
taines jaillissantes 9 a donne une description plus complète 
que toutes celles qui ont déjà été publiées , de la sonde du 
fontenier. Cette sonde est, comme celle du mineur, com- 
posée de trois parties principales : la tête, la tige et les 
outils. Plusieurs autres pièces, que Ton comprend sous la 
dénomination de pièces accessoires , servent en outre à la 
manœuvrer. 

Toutes les parties de la sonde , ainsi que les engins et ' 
autres pièces accessoires qui servent à la manœuvre de la 
machine , sont décrites et représentées d'une manière qui 
ne laisse rien à désirer. Les instrumens ou outils qui s a- 
daptent aux tiges de la sonde ont été distribués en cinq 
classes. Plusieurs de ces instrumens sont nouveaux et n'ont 
jamais été décrits j aussi , et à raison des avantages qu'ils 
nous ont paru devoir présenter, nous sommes-nous em- 
pressés de les faire exécuter pour le service de Tlnspection 
générale des carrières , dont les sondes ont déjà servi et 
servent journellement de modèles, pour répondre aux de- 
mandes qui nous sont adressées des Départemens. 

La première classe des instrumens du sondeur artésien 
comprend ceux dont on se sert pour traverser des cou- 
ches de terre végétale et quelques terres argileuses peu col-* 
lantes. 
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La seconde 9 ceux^qui servent à traverser des eouclies 
très argileuses et très compactes y ainsi que les masses de 
calcaire crayeux qui contiennent les eaux que l'on cherche 
à se procura:. 

La troisième , ceux avep lesquels on peut traverser et 
retirer les cailloux roules que Ton rencontre souvent par 
couches assez régulières dans les terrains qui recouvrent 
les roches crayeuses. 

La quatrième y ceux qui attaquent les masses de grès ou 
autres roches récalcitrantes qu'on rencontre accidentel- 
lement ^ etqull faut traverser lorsque leur étendue ne permet 
pas de les briser. 

Enfin la cinquième classe comprend ceux qui sont em* . 
ployés pour traverser les couches de sables mouvans , dont 
les molécules n'ont aucune espèce d'adhérence entre elles, 
ou au moins qui n'en n'ont qu'une si faible , qu'il serait 
impossible de les ramener au jour avec les instrumens 
compris dans la premi^e classe. 

Chapitre IV. 

Le but de l'auteur ayant été de consacrer exclusivement 
le troisième chapitre à la description complète de la sonde 
et de tous les instrumens et machines que l'on emiploie pour 
rechercher des eaux souterraines , on pourrait croire qu'il 
n'a pu s'QCCuper que très succinctemexU; des opérations 
relatives aiji sondage ^ et seulement autant qu'il le aillai^ 
pour mettre plus de précision et de clarié dazis sa deserip*- 
tion d^ la $op4«9 xn^is le» ppératiqns importantes dont il 



v 



( =»4 ) 

s'agit n'ont pas été négligées : elles ont fixé toute Tatten- 
tion de l'auteur , elles ont été traitées et discutées à fond 
dans le quatrième chapitre , qui , en outre , renferme beau- 
coup de détails précieux sur la construction et renfonce- 
ment des coffres et des buses. 

C'est particulièrement dans ce chapitre ^ qui forme une 
partie essentielle de l'ouvrage , que l'auteur a prouvé qu'il 
joignait à une excellente théorie de grandes connaissances 
pratiques. 

Après vous, avoir présenté cet extrait , beaucoup trop 
succinct > des quatre chapitres deTart du sondeur, nous 
devons vous, dire un mot sur les planches ^ui raccompa- 
gnent. Ces planches sont au nombre de dix-neuf; elles 
sont d'une exécution parfaite; les instrumens, outils et ma- 
chines à l'usage des sondeurs y sont dessinés dans tous les 
sensetsous tous leursaspects ; ilsy sont même si bien repré- 
sentés , qu'à l'aide de ces dessins on pourra les faire exé- 
cuter sans éprouver la moindre difficulté, au moyen de l'ex- 
plication détaillée qui les précède. 

Enfin , l'auteur a eu soin d'ajouter à son ouvrage deux 
tables très bien rédigées : Tune, des chapitres et des para- 
graphes; l'autre, des matières par ordre alphabétique. 

Les bornes dans lesquelles nous avons dû nous renfer- 
mer ne nous ont pas permis, Messieurs , de vous donner 
ici une analyse plus étendue de ce mémoire , ^ue vous nous 
aviez chargés d'examiner; mais nous espérons cependant 
que notre rapport pourra mettre la Société à portée de s'en 
former une idée exacte, et de mesurer en quelque sorte 
l'étendue de la route que Fauteur a parcourue. Aussi, 
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Messieurs , en tous répétant y comme nous lavons dit en 
commençant y que les conditions du concours ont été rem- 
plies ^ et même bien au-delà ^ nous vous déclarons que 
partout y dans cet ouvrage y une sage théorie éclaire une 
excellente pratique 9 et que celle-ci nous parait être le fruit 
d'observations multipliées et d'expériences dont les résulr 
tats ne peuvent être contestés. 

Enfin y et en terminant y nous croyons y Messieurs y pou- 
voir vous assurer que vos commissaires ont trouvé danà ce 
mémoire 9 qui serait avoué par. l'École royale des Mines et 
par son savant professeur y notre honorable collègue , 
M. Bqiïlety cet ouvrage qui nous manquait ^ cet ouvrage 
attendu depuis si long-temps ; un traité complet de l'art du 
sondeur et en particulier de celui du fontenier y ou perceur 
de puits 



CONCLUSIONS. 

D'après le rappiort de la G)mn:iission y votre G>nseil 
d'administration a Thonneur de vous proposer , Mes- 
sieurs : 

i^. De décerner le prix de trois mille francs k Tauleur 
du mémoire n^ 3 y désigné par cette épigraphe , tirée de 
la nouvelle Théorie de la formation des filons y du célèbre 
JVemenaJe désire tout aussi ardemment de voir la théorie 
M que j'expose dans ce traité soumise à des épreuves ri- 
» goureuses^ que d'apprendre que l'on rassemble une 
» grande quantité d'observations «servant à rectifier et à 
M compléter celles que j'ai rapportées , pour la fonder ou 
» l'expliquer. » 

4 
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2^ . De prendre les mesures que vous jugerez nëcesMtirès 
pour faire jouir promptenxeat le puJblic dVu trqtv^il ào»X 
les résultats contribueront d'uae XKwtntètQ Q^icajce au^^ pro- 
grès de l'agriculture. 

3^. De convertir les quinze cents francfy formant la 
valeur du deuxième prix qui avait été proposé pQw la m^ijt- 
leure Instruction sur V art de percer les puits wtésienSj en 
trois médailles d'or , de €Ù9^ cents franm qha^cuag y les- 
quelles seront décernées aux propriétaii^es qui ^ avant l'an- 
née 18214 ^^ ^0^ u^ p^y^ ^ù ces sortes de puits u existent 
pas 9 en auront introduit l'usag» pour aervîr a rirrigfttiota 
de la plus grande éteadue de terre y laquelle 1^ pourra être 
moindjre de 5 hectares. 

Les conclusions de ce rapport OAt été «daptées par IW 
semblée. 

En conséquence, M. lePrésident aproclamé M. Gantier^ 
ingénieur au Corps royal des Mines, en résidence à Arras , 
département du ]p4Sr4e-^C4}ais , auteur du mémoire n^3, 
comme ayant remporté le prix de trois mille francs j pour 
la meilleure Instruction élémentaire et pratique sur tort 
de percer ou de forer k l'aide de la sonde du odAn^ur^ les 
puits artésiens. 
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LES PUITS ARTÉSIENS, 
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SÏJK LES DfFftBraTBS ESPÈCES DE TERHAlTO DABtS IX9QCKL& ON SOIT 

RECHBRCHER DES EAUX SOUtERRAniES. 
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INTROÎHJCIKMT. 



Dwision de cet Oupmgè en deux parties. 



$ I*'. JLà Société d'EncMirageineiit pour Findustrie -na- 
tionale ayant proposé ^ pour sujet d'un prix y de détermi-- 
ner doMs qiêels cas et par quels moyens wi peut^ à ïaide 
de la sonde du mineur ^ rechercher et ramener au jour des 
eaux souterraines y il est nécessaire, poor répondre d'une 
manière précise à cette question , de la considérer d'aliord 
tous le point de vue théorique. Il s'agit donc : i^. de dé- 
terminer les causes locales ou les raisons géologiques 
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d'après lesquelles on peut se livrer à la recherche de ces 
eaux dans un pays ' où l'on ne s'en est point encore pro- 
curé ; 2"". de décrire ensuite avec détail les travaux qu'il 
faut exécuter pour les ramener au jour , ou à quelques 
mètres au-dessous de la surface du sol. 

Exposé des motifs qui engagent à faire connaître d abord 
les résultats quont offerts les sondages entrepris dans 
différens pays. 

%i* Gomme la première partie de la question proposée 
ne peut être traitée qu'avec de grands développemens , 
nous la diviserons encore en deux autres. Dans Tune, 
nous nous occuperons de tout ce qui a rapport à la con- 
naissance géologique des terrains que l'on a traversés par 
des sondages pour y exécuter des puits forés; et dans l'autre, 
qui ne sera évidemment qu'une suite de la précédente, 
nous ferons connaître les principes qui doivent guider le son- 
deur-fontenier dans la recherche des^terrains susceptibles de 
contenir des eaux saines et légères. Ces deux subdivisions 
sont indispensables à établir. On conçoit , en effet , puisque 
la science géologique ne peut faire de progrès qu'autant 
que la série des raison nemens qui tendent à en fixer 
d'une manière invariable la pl^ilosophie , dérive défaits 
scrupuleusement constatés, qu'il faut ici, pour déterminer 
les principes théoriques d'après lesquels on doit rechercher 
des eaux souterraines, connattre d'abord les faits qui ser- 
vent de base à ces principes. Nous ne prétendons pas ce- 
pendant résoudre.avec une précision mathémiatique le pro- 
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blême propose par la Société d'Encouragement j et Ton 
sent qu'elle ne peut elle-même Fexiger. Les (questions qui 
dépendent y en effet , du domaine de Fhistoire naturelle ne 
sauraient être traitées ayec cette précision qui découle des 
sciences purement mathématiques , où les conséquences 
les plus éloignées participent de la certitude du principe 
dont elles dérivent , comme le dit si justement M. de La- 
place y dans son Essai philosophique sur les probabilités. 
Néanmoins y quoique les conséquences déduites de faits 
géologiques ne puissent être absolues ^ puisqu'elles ne repo- 
sent que sur des phénomènes qaï sont loin d'être im- 
muables y l'on doit croire y lorsque de nombreux résultats 
concourent au but qu'on désire atteindre , que l'on a résolu 
d'une manière satisfaisante les problèmes proposés en géo- 
logie; et c'est en ce sens que nous pensons avoir rempli les 
vues de la Société d'Encouragement. 

Il résulte des considérations dans lesquelles nous venons 
d'entrer 9 qu'en décrivant la constitution géologique des 
différens pays où des recherches d'eaux souterraines ont 
été entreprises à Taide de moyens analogues à ceux qui 
doivent nous occuper dans cet ouvrage ^ nous pourrons , 
de cette description et de la comparaison que nous ferons 
sous le rapport géologique de ces différens pays^ tirer des 
conséquences qui nous mettront à même d'établir^ avec 
une grande probabilité , les principes ou règles générales 
de la conduite du sondeur-fontenier^ déduits de la con-- 
stitutionj de la nature et de la disposition de la surface et 
de ^intérieur du sol. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Sondages relatifs à la recherche d'eaux souterraines 
exécutés dans t ancienne propince d Artois , et profon^ 
deur h laquelle on est pan^enu. 

§ 3. JLes premières recherches sur les fontaines jaillis- 
santes paraissent avoir été entreprises dans Fëtendue de 
terrain que comprend le département du Pas-de-Calais^ 
compose de l'ancienne proyince d'Artois ^ du Boulonnais^ 
du Calaisis , de l'Ardrësîs et d'une très petite portion de la 
Picardie. Au moins ^ cette opinion est générale; et ce qui 
tendrait à la conflrmer , c'est la dénomination de puits ar- 
tésiens donnée aux fontaines du même genre établies dans 
d'autres pays. Il est yrai que Ton connaît^ depuis plus d'un 
siècle 9 les eaux jaillissantes de la basse Autriche^ et les 
puits forés des environs de Modène et de Bologne ^ ainsi 
que la fontaine que Cassini a fait percer dans le fort 
Urbain , dont Peau s'élevait au-dessujs du sol à une hau- 
teur de quinze pieds (*). Cependant, les procédés pour éta- 
blir des fontaines jaillissantes , ne paraissent encore bien 
connus que dans les contrées du nord de la France ; et ce 
n'est que depuis peu d'années qu'on a commencé à recher- 



n Voir le Mémoire de M. Baillet, inséré daMleBuUeîimdelASociété 
d^ E ncouragement djx mois de février 1822. 
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cImt dan&diffërestea parties du Royaume et dans quelques 
comtes mëridionaux dfe l'Angleterre y àids eaux souterrames 
à l'aide de la sonde du mineur ou du fontenier. La dëeou- 
verte de eœ fontaines ^ dans TArtois, provient sans doute 
de l'approfondissement peu diJQS^ile de quelques puits creu- 
sés dans lea en^yirons de Bëthune {^voir la pmition de 
oette mile y PL I") p et dans lesquels l'eau se sera ëlevëe 
jusqu'à la surface du sol^ mais depuis ces premières don- 
nées , on a recherche ces eaux à l'aide de travaux moins 
dispendieux que ceux qu exigent les constructions de puits 
ordinaires , et Ton est arrive peu à peu y par l'invention 
de divers instrumens , à traverser des terrains d'une 
grande ^laisseur. Maintenant on lait jaillira la surface du 
sçiky IcMPsqueles circonstances locales le permettent, et d'une 
profondeur de plus de trois cents pieds y des eaux si limpi- 
des et si pures y qu'elles sont presque seules y dans certains 
paya y «mpli^éw aux «sages les plus ordinaires de la vie. 

Nature des terraùisêans lesquels les eaux svntcontenues . 

$ 4* B^ examinant avec attention les différentes coupes 
des terrains représentes dans les planches II y III IV y et 
que Ton a traversés dans les communes d'Ardres, Choques, 
AnBezin*, Aire, MervîHe et Blengel ^voîr la position de 
ces communes dans ta PL i^), on reconnaîtra que les 
eaux , ramenéies au jour par la sonde , sont toutes contj&- 
uses daas les fissviree des roches crayeuses que recouvrent 
des eouehee horiaentales d!e terre végétale , dé sa&lte , de 
caiUoQx roulés eC i^avgih plus on moins grasse. Toutesles 
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fontaines creusées dans les environs de ces communes ont 
de même indiqpë des successions de couches semblables 
à celles-ci. Elles ont en outre appris que plus on s'éloi* 
gnait, vers le nord-est , des communes d'Aire, Saint- 
Venant, Meryille, etc., et plus 1 épaisseur de ces couches 
horizontales augmentait, plus par conséq[uent le calcaire 
cràïeux s'enfonçait au-dessous de ces mêmes couches. On 
en a donc conclu qu'il ne fallait que très peu s'écarter de 
la ligne ponctuée a' 6' c'<f(P/. T')y pour se procurer, sans 
de grands travaux, des fontaines jaillissantes. 

Raisons qui doiî^ent faire rechercher , dans le départe^ 
ment dit Pas-de-Calais^ les eaux montantes de fond ^ 
vers la limite des terrains connus sous les noms de haut 
et de bas pays. 

§ 5. En considérant sous le rapport géologique le ter- 
rain du département du Pas-de-Calais, nous pourrons 
facilement expliquer , et d'une manière générale , quelles 
sont les causes qui s'opposent à ce que les travaux qu'exige 
la découverte de ces eaux , au-delà de la ligne ponctuée 
a' V d dy soient aussi faciles à exécuter que ceux que l'on 
entreprend près de cette ligne. 
- Si l'on examine le terrain du département du Pas-de- 
Calais , en partant de Douleus , et en s'avançant verS la 
ligne n^ o^pj q^ on remarquera qu'il est en tout com- 
posé de calcaire craïeux , à l'exception de la partie désignée 
par la ligne ponctuée passant par les communes de Lan- 
drethun , Colambert , Desvres et Neufchâtel , formée de 
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roches d'une époque bien antërieore (^)}'de plus, que ce 
calcaire , dont les caractères minëralogiques sont absolu- 
ment semblables à ceux qui distinguent la craie du bassin 
de Paris, n'est que le prolongement du plateau de cal- 
caire qaij sortant de dessous les sables de la Beauce, 
s'ëtend dans tous les sens, pour former le. sol de la Nor- 
mandie , de la Picardie et de la Champagne. On voit ce 
même calcaire, dans le département du Pas-deClalais , se 
présenter , isurtout au cap Blanc-Nez ( PI. T' ) , sous 
l'aspect de très grands êscarpemens verticaux , et en masses 
qui n'ofirent, dans cet endroit, qu'une stratification très 
peu distincte. Il ne contient presque pas de silex pyro- 
maques^ mais on y trouve une grande quantité de pyrites 
ferrugineuses. Dans d'autres endroits ^ des puits néces- 
saires à l'extraction de ce calcaire craïeux, nous ont mis à 
même de reconnaître que sa masse, qui conserve, à peu 
de chose près , les mêmes caractères minéralogiques, est 
divisée en bancs horizontaux dé deux ou trois pieds , par 
des lits de silex pyromaques tuberculeux, presque toujours 
gris noirâtre. Dans d'autres localités, nous avons de plus 
remarqué des couches homogènes , composées de la même 
substance que ces silex , ayant trois ou quatre pouces d'é- 
paisseur , et s'étendant , avec Une parfaite régularité , sur 



{*) Nous avons fait connaiire, dans un Mémoire géologique , que la 
Société d'Agriculture de Boulogne a fait imprimer en i8si3, et dont on 
trouve un extrait dans les Annales des Mines, la nature et Fandenneté 
relative des roches qui composent cette partie du département du PiB- 
de-Calais. 

5 



34 TRAITÉ 

un assez grand espace. Ce calcaire craïeux se montre près- 
qu'à la surface da sol dans toutes les parties du départe- 
ment du Pas-de-Calais sitaëes au sud«oaest de la ligne 
ponctuée dlfddfy dont la direction moyenne est à peu 
près nord-ouest sud-est. Les plateaux les plus élevés c[u^il 
forme sont entre-coupés par de petites vallées sans nombre , 
qui divisent^ pour ainsi dire^ en mamelons l'étendue de 
pays que nous considérons. lia terre végétale dont il est 
recouvert y est presque toujours de peu d'épaisseur ^ et 
l'aspect général de cette partie, du département , commu- 
nément appelée haut p^s, présente parfkit^nent tous les 
caractères géolc^ques d'un terrain secondaire composé de 
couches de calcaire craïeux ^ dont la texture et la , couleur 
n'ofirent que de tpès légères variations. 

Si^ au: lieu de parcourir le pays que nous décrivons ^ on 
examine celui qui se trouve au nord-est de la ligne ponc- 
tuée a ^' c' if 9 on remarque que l'aspect tant intérieur 
qu'extérieur en est tout différent. H ne présente en efifet, 
à partir de Dunkerque, Hasbroug^ Lille ^ etc. ^ qu'une 
plaine immense ^ dont l'œil ne peot embrasser les limites, 
et qui n'est que le commencement de cette vaste étendue 
de terrains plats qui forment le sol de la Hollande y de la 
basse Allemagne et de la Polc^e. On ne rencontre dans 
ces terrains ^ parfaitement nivelés , aucune espèce de roche 
qui puisse faire établir quelques rapports de formation 
entre ce pays et celui connu sous le nom de haut pays. 
Quant aux sondages entrepris dans cette étendue de terrain 
jusqua Gand et Anvers^ il n'ont fait connaître^ comme 
nous l'avons déjà dit , que des couches horizontales plus 
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OU moins épaisses de terne végétale ^ de sable ^ d'ar* 
gile plas ou moins dure^ souvent siliceuse , et contenant 
presque toujouts des pyrites ferruginenses disposées le plus 
commnnémeDt par lits de peu d'épaisseur. Ces coucliéa^ 
qui reoouvrient immédiatement , ainsi qu'on s'en est a^ 
sure dan6 tous les endroits où des sondages ont été pous-* 
ses à une grande profondeur , le calcaire craïeux , appar* 
tiennent donc k ces terrain» de nouvelle forination dus à 
la destruction de roches préexistantes ^ et dont les débris , 
long^temps cbari^ et tourmentés par les eaux , première 
cause de cette destruction y se sont sans doute déposés en^ 
suite tranquillcfment au fond de mers ou d'immenses lacs, 
pour ' former les couches horizontales dont nous venons 
de déterminer la composition. 

IXaprès ces observations , on voit que les terrains de 
nouvelle formation commencent à paraître suivant la di- 
rection d V d ây et qu'elle peut être considérée comme la 
limite du haut et du bas pays. Elles indiquent de plus que 
ces terrains , en s'adossant sur le penchalnt des collines 
qui terminent le haut pays, recouvrent te calcaire craïeux, 
qui disparaît vers cette limite, et s'enfonce, à des profon- 
deurs plus ou moins grandes, sous ces mêmes terrains 
auxquels il sert de base. La prcrfbndeur à laquelle on le 
rencontre, quoique devenant généralement de plus en plus 
grande, à mesure que l'on s'éloigne vers le nord-est de )a 
limite d V d if , paraît être cependant très variable dans 
une iWible étendue de terrains. Les différens sondages 
exécutés à Béthune prouvent en effet que ces terrains de 
nouvelle formation n'ont, dans cet endroit, que soixante- 

5.. 
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dix à quatre-vingts pieds d'ëpaisseur , tandis qu'à deux 
lieues au nord de cette ville ^ le calcaire, que l'on nonime 
improprement marne dans le pays , puisque l'analyse chi-^ 
mique n^ a fait découvrir que des traces imperceptibles 
d'alumine, est à plus de deux cents pieds au-dessous du 
sol y qui cependant est , à peu de chose près , de niveau 
avec celui des environs de Bethune. Cette variation dans 
la position du calcaire craïeux relativement à la çurface 
du sol ne se fait pas remarquer seulement près de cette 
ville; mais elle a également lieu du côte de Lillers, Aire, 
Saint-Omer , etc. , et l'on doit remarquer ici , comme on 
Ta iait dans d'autres lieux , que les inégalités existantes 
dans la partie supérieure du terrain craïeux ne se font nul- 
lement apercevoir à la superficie du sol. Au reste, cela se 
conçoit facilement en réfléchissant à la formation, par cou- 
ches horizontales , des terrains dont il est ici question. 

D'après la constitution géologique du département du 
Pas-de-Calais , on doit facilement se rendre compte des 
raisons qui ont principalement engagé de rechercher les 
fontaines montantes de fond dans l'étendue de pays qui 
s étend le long de la limite a! h' d à!. Comme il ne s'agit 
en effet, pour en découvrir, que de percer les couches im-r 
perméables d'argile situées à la jonction du terrain de 
nouvelle formation avec la superficie du calcaire craïeux , 
il s'ensuit que, dans les endroits oii commence l'intersec- 
tion de ce terrain avec les plans inclinés (ou le penchant 
des collines de calcaire craïeux ) dont est formé le haut 
pays, on sera presque certain de rencontrer ce calcaire à 
peu de profondeur; et c'est ce que lexpérience confirme. 
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Recherches des eaux souterraines au^ssous des vallées 

du haut pays. 

% 6. Il ne faut cependant pas croire , d'après ce qui 
précède ^ que l'on ne peut rencontrer de fontaines jaillis- 
santes ^ ou au moins montantes de fond ^ qu'à partir de la 
limite d b' d dj et en s'avançant vers le nord-est. En 
effet j les eaux se répandant ^ comme nous le verrons, dans 
les fissures du, calcaire craïeux ^ il en résulte que dans le 
fond des vallées du haut pays on peut de même recbercher 
avec succès des eaux souterraines : ainsi dans la vallée de 
la Ternoise^ à Blengel {PL ï')^ on a exécuté ^ en 1820, 
trois sondages très près les uns des autres {voir PL F) : 
le premier a été poussé jusqu'à la profondeur de 5o pieds^ 
le deuxième jusqu'à celle de 80 pieds , et le troisième just^ 
qu'à iio pieds. Le premier trou n'a point donné d'eau ^ 
le deuxième n'a pu être continué ^ parce que les ouvriers, 
peu habiles, n'ont pas su retirer la sonde qui s'était cassée 
en ^'engageant dans des silex, et quoique approfondi jus- 
qu'à 80 pieds , il n'a pas non plus donné d'eau ; le troisième, 
à la profondeur de 1 00 pieds ne paraissait également donner 
aucune espérance d'en trouver \ mais ayant été poussé de 
10 pieds dans une terre bleuâtre très collante, dont la 
partie inférieure est jaunâtre et marneuse , on a rencontré 
de l'eau qui desuiteest remontée jusqu'à la surface du sol . Or , 
il est évident, dans ce cas, que ces eaux ne se sont élevées 
au jour que parce qu'on leur a donné la facilité de traverser 
la couche argileuse qui les retenait captives au-dessous de 
la masse calcaire reconnue par trois sondages successifs. 
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C^^^ut 3 il Suii reniarquer que Ton ne peut trouvei 
de fontaines montantes de fond dans le haut pays y qu'en 
établissant les travaux de recherche au fond des vallées qui 
y ont ëtë creusées par Faction érosive des eaux^ parce 
que s'ils étaient situés au-dessus du plus bas fond de ces 
vallées , on augmenterait alors ^ à mesure qu'on s^éleverait 
sur leurs flancs, la distance qui existerait entre la surface 
à laquelle Feau se tiendrait stationnaire, et celle où seraient 
situés les travaux de sondage. 

Motifs (t après lesquels les sondages doivent toujours être 
poursuivis jusque dans les couches de calcaire craîeux. 

§ 7. D'après les différentes coupes de terrains que nous 
avons fkit connaître , et que IVm a traversés dans le dépar^ 
tement du Pas-de4]]!alais pour rechercher des eaux sou- 
terraines y on voit que l'on a toujours été obligé de 
poursuivre tes sondages jusqu'au calcaire craïeux, et 
que ce n'est que ^ns ce seul twrain qne se trouvent ces 
eaux. Les raisons en sont faciles à saisir , en réfléchissant 
au gisement de ce calcaire , et en le comparant à celui des 
terrains de nouvelle formation : toutes les coupes rappor- 
tées dans les PI. II ^ III j IV et éprouvent que, dans le 
bas pays comme dans le haut, ce calcaire est toujours 
recouvert par des couches hori»>ntales , composées princi- 
palement d'une argile dure , compacte et homogène , qui 
possède à un haut degré la propriété d'être imperméable à 
Feau. Toutes les^ fois donc que ces couches argileuses 
s'étendront à une grande distance , les canut situées au- 
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dessous d'elles seront toujours comprimëes^ et ne pour* 
ront avoir d'écoulement qu'en en suivant la partie ioi^ 
rieure. Or ^ d'après la configuration du terrain du Pas-de- 
Calais ^ les eaux qui proviennent des pluies et des rivières 
ou de ravins situes dans le haut paya, doivent ëvidem*- 
ment se répandre dans les fissures du calcaire craïeux qui, 
s'étendant dans toutes les directions possibles ^ leur don- 
nent la facilite de s'infiltrer auniessous des couches des 
terrains de nouvelle formation dont il est recouvert. Il 
s'ensuit alors que , ne pouvant trouver d'iasuepour s'ëchap- 
der, au moins en entier , des fissures qu^elles remplissent, 
elles doivent nécessairement y séjourner, et éprouver, 
dans la vitesse dont elles peuvent d'ahord être douées , un 
ralentissement d'autant plus grand , que les couches hori- 
zontales d'argile superposées au calcaire sont plus étendues, 
et que les issues par lesquelles ces eaux peuvent se répandre 
au jour, sont plus éloignées et plus étroites. Il est donc 
alors évident que si Ton perce les couches argileuses , 
elles s'élanceront , à partir de I'endi*oit où elles exercent 
leur plus forte prl^sion, contre les couches de terrain qui 
les recouvrent , avec une vitesse dépendante de cette près* 
sion , et qu'elles s'élèveront à une hauteur d'autant plus 
grande , que la différence entre la vitesse qu^elIes acquer- 
raient^ en raison de la hauteur totale du réservoir, et celle 
qu'elles ont au moment où elles se répandent au jour par 
des ouvertures naturelles, sera plus petite {^). Si elles n'a*^ 



(*) Uél<?atioii des eaux que Ton se procure A l'aide de \m sonde dn mî^ 
neor on dit fontenier , n^est ér i dc mm eAt itae, d^eptès les (mu qae nous 
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▼aient aucune vitesse^ comme ^ par exemple ^ si elles 
étaient retenues dans le fond d un bassin^ elles s'élèveraient 
alors à une hauteur égale à celle qui existerait entre les 
points d'où elles s'infiltrent dans le sein de la terre ^ et 
ceux d'où elles commencent à s'élancer. D'un autre 
côté 9 pour que ces eaux jaillissent à la surface du sol, il 
faut qu'elles ne puissent pas se répandre toujours en profon- 
deur , soit dans le calcaire craîeux, soit dans d'autres terrains 
inférieurs. Il faut donc que des terrains compactes se trou- 
vent au-dessous de ce calcaire, ou que les parties inférieures 
de cette roche ne contiennent plus de fissures : or , c'est ce 
qui existe dans un grand nombre de localités. D'après de 



ayons exposés fqii*è la pression que fait nailre le suintement de ces mêmes 
eaux partant d'un niveau supérieur; pression dont les effets ne se dévelop- 
pent qu'au moment où Ton détruit l'obstacle contre lequel elle s'exerce. 
On ne doit donc pas attribuer cette élévation à la cause qui produit quel- 
quefois les mêmes effets, en soulevant à des hauteurs plus ou moins consi- 
dérables certaines eaux minérales. Dans ce cas-^^i, l'élévation que l'on 
remarque ne dépend que de la pression produite par divers gaz , dus à la 
réaction réciproque qui s'opère entre différentes substances minérales 
répandues dans le sein de la terre. On peut lire, k ce sujet , les intéres- 
santes observations de MM. les ingénieurs des mines Putois et Betihier, 
contenues dans les Mémoires qu'ils ont rédigés sur les eaux minérales de 
Yicby, et insérés dans les Annales des Mines pour l'année i8ao. Ces ingé- 
nieurs pensent que ces eaux ne jaillissent au-dessus du sol que par suite de la 
pression qu*exerce à leur surface, et à une. grande profondeur, le gaz 
acide carbonique qui se développe lors de leur formation. Une cause ana- 
logue à celle-ci produit peut-être l'élévation des eaux bouillantes du Geysler, 
une des plus grandes sources de l'Islande, et dont les effets sont si extraordi- 
naires, (f^o jrles Mémoires de Chimie deKlaproth,U>m. T', pag. Sogct 349-) 
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nombreuses ol>seryations recueillies dans divers endroits ^ 
et particulièrement à y alenciennes et à Monchy-le-Preux^ 
près Arras ^ on a en effet pu se convaincre que des terres 
argileuses très compactes se trouvent au-dessous du cal- 
caire crayeux. M. dAubuisson^ dans son Traité de Géo- 
gnosicy les comprend même dans la formation crayeuse qui 
consiste 9 à Yalenciennes , en une alternative de couches 
de calcaire et d'argile (^). Ces argiles sont d'une formation 
plus ancienne que celles qui existent constamment en 



(*) La formation des terrains secondaires de Valenciennes , qui recouvre 
le terrain houiller proprement dit, présente, d'après M. d'Aubuisson 
(voir son Traité de Géognosie, vol. Il, page 870 )« une succession de 
couches ainsi désignées par cet auteur : 

Terre végétale , 

Craie arénacée et marneuse .5 mètres. 

Craie chloritée, divers bancs 10 

Calcaire crayeux (pierre de taille) 3 

Craie, avec beaucgup de silex noirs i5 

Argile bleuâtre (glaise) a 

Craie grossière , un peu marneuse 3 

Argile. :a 

Craie grossière 3 

Argile a 

Craie grossière 3 

Argileplastique(dSef dans le pays) ao 

Poudingue , grains et fragmens de silex , ciment 

calcaire (tourtia dans le pays) a 

Épaisseur totale , 70 mètres. 

Les terrains de Moncby-le-Preux présentent quelques différences avec 
ceux de Valenciennes; mais on remarque qu'ils sont cependant, comme 





\ 
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lianes horizontaux au-dessus de la craie ; et quoiqu elles 
paraissent avoir des caractères presque identiqaes avec ces 
dernières, leur gisement leur assigne cependant une place 
difTërente dans 1 âge relatif des roches , lequel ne pourrait 
être apprécié si l'on ne considérait que leurs caractères 
minéralogiques. 

Cette alternative de couches argileuses avec la craie est 
encore prouvée par la coupe de terrain que l'on voit dans 
la PL V; et , en supposant même que la couche abc d^ 
que Ton a traversée, soit très marneuse, il n'en est pas 
moins vrai qu'elle a la propriété de s'opposer parfaitement 
au passage des eaux situées dans le calcaire qu'elle re- 
couvre. 



^ 



ccux-<:i , composés de couches argileuses au-dessus desquelles sont immë- 
diatement situés des bancs de calcaire crayeux. 

Voici , d'après M. de Bonnard y inspecteur divisionnaire des mines , 
la composition des terrains de Monchy-le-Preux : 

Argile sableuse, S van jaune brww .... 6 mètres. 

Craie marneuse, propre à faire de la chaux et à b&tir. 4^ 
Marne plus grise, sableuse, dans laquelle on a 

établi le premier picotage. « 6 

Bleux. . . * 4^ 

Dièves 5a 

Tourtia 1,40 

Terre noire vitriolique et bitumiiieuse. . . • 4>6o 

Schistes et grès ao 

Epaisseur totale des terrains reconnus , 172 mètres. 

En Angleterre, dans les enyirons de Londres , on a remarqué que les 
calcaires crayeux recouvraient presque toujours des argiles et des sables. 
Ces. argiles sont souvent marneuses, mais quelquefois très tenaces. 
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Expériences qui tendent à prouver que les eaux sou^ 
terraines du haut pays ont leur pente dirigée vers le 
bas pays. 

^ 8. Nous avons dit que les eaux se répandaient, dans 
le département du Pas-de-Calais , à partir du haut pays , 
à Taide des tissures sans nombre dont sont traversées les 
couches de craie , et qui , ayant entre elles diflérens points 
de communication , facilitent Tinfiltration de ces mêmes 
eaux jusqu'au-dessous des terrains du bas pays. Quelques 
expériences que nous avons faites à Béthune peuvent ajou- 
ter un nouveau degré de certitude à cette opinion^ et donner 
la preuve que les eaux des fontaines jaillissantes des environs 
de cette ville, de Choques, de Lillers, etc. , proviennent 
du pays situé au sud-ouest de la ligne ponctuée a' hf d d . 
Ces expériences ont eu lieu sur deux fontaines creusées 
près de la place d'armes , peu éloignées l'une de laulrc , et 
situées sur une ligne qui passerait par celte ville et celle de 
Saint-Pol. 

Comme elles avaient pour but de déterminer quelle 
pouvait être la direction de la pente des eaux qui donnent 
naissance à ces fontaines, nous avons fait donner plusieurs 
coups de piston dans les buses de celle qui est au sud-ouest 
de la seconde. L'eau qu'elle produisit, au lieu d'être trans- 
parente, acquit une couleur laiteuse que lui donnèrent les 
pierres calcaires ramenées par la force d'aspiration . Pres- 
que au même instant , les eaux produites par la seconde 
fontaineacquirent également une semblable couleur. Or, ce 

6.. 
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fait très simple ne peut avoir lieu que parce que les eaux de 
ces deux fontaines communiquent ensemble y et que leur 
pente se dirige du sud-ouest au nord-ouest. Nous ayons en 
outre remarqué que si l'ouverture de la première de ces fon- 
taines est réduite de manière à ne laisser qu'une petite issue 
à Peau qui tend à s'échapper , avec une certaine force , par 
louverture qu'on lui donne ordinairement, le volumed'eau 
produit par la seconde fontaine est , dans un même inter- 
' valle de temps , beaucoup plus considérable. Plusieurs fon- 
taines creusées à Li 11ers , et situées , les unes à Fégard des 
autres, comme le sont à peu près celles dont nous venons de 
parler, présentant des résultats analogues, on doit en con- 
clure que la pente des eaux souterraines auxquelles ces 
fontaines sont dues, s'opère en allant de Béthune, Lillers, 
Choques, vers Saint- Venant , Merville, etc., et de plus 
qu'elles proviennent des terrains situés au sud-ouest de 
la ligne de séparation du haut et du bas pays. Les en- * 
foncemens qui arrivent de temps à autre du côté de Fiefs , 
Nédonchelles , etc., communes de l'arrondissement de 
Saint-Pol , et dont on n'a point expliqué la cause, sont 
sans doute dus à l'inOllration journalière des eaux qui ali- 
mentent ces fontaines , infiltrations qui , à la longue, pro- 
duisent des effets tellement extraordinaires , qu'ils ne 
paraissent nullement en rapport avec la faible cause à la- 
quelle on les attribue j mais cette cause peut être ici com- 
parée à l'action continue d'une forcedont les effets finissent 
toujours par surpasser ceux produits par une autre force , 
quelque grande qu'elle soit, si l'action de cette dernière 
n'est qu'instantanée. 
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Utilité de la description géologique du département du 
Pas-de-Calais y pour as^oir des idées précises sur les 
fontaines jaillissantes . 

§ 9. Nous avons cherché à décrire avec détail la consti- 
tution géologique du département du Pas-de-Calais , 
parce que cette localité nous semble une des plus intéres- 
santes à examiner 9 pour avoir des idées précises sur les 
fontaines jaillissantes; mais, afin de faire voir que les faits 
déduits de cette localité peuvent être généralisés^ nous 
remarquerons que de semblables fontaines, construites 
dans les environs de Boston, en Amérique, sont, coûime 
celles du Pas-de-Calais , alimentées par des eaux qui pro- 
viennent du calcaire crayeux; et que des travaux exécutés 
à Scheerness, en Angleterre , au confluent de la Medway 
et de la Tamise, ont de même prouvé qu'il existait, à 
35o pieds au-dessous de bancs argileux, du calcaire crayeux 
contenant des eaux très pures et très limpides. Aussitôt 
que l'on eut percé dans cet endroit la couche argileuse qui 
les comprimait , elles s'élevèrent à la hauteur de 344 pi^ds -, 
mais ensuite elles redescendirent, et se tinrent stationnai res 
à I20 piedsau-dessousdelasurfacedusol. Ce mouvement 
ascensionnel provenait sans doute de l'oscillation qu'elles 
éprouvèrent lorsqu'on détruisit la pression qu'elles exer- 
çaient contre les couches argileuses superposées au calcaire. 
On peut en effet considérer le puits que l'on a ouvert, comme 
une des branches d'un siphon , dont les fissures souterrai- 
nes forment l'autre branche. Le terrain traversé à Scheer- 
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ness est, comme on sait, rangé dans la classe des terrains 
de nouvelle formation, et il a beaucoup d'analogie a^ec 
ceux qui recouvrent, dans le département du Pas-de- 
Calais , le calcaire crayeux. Il est en effet principalement 
composé de sable de diverses couleurs mélangé de terre 
verte et de silex roulés, d'argile noirâtre très tenace et sem- 
blable à quelques variétés de celles que représentent les 
coupes de terrain dont nous avons fait mention. Souvent 
cette argile est mêlée de terre verte , de sable , et renferme 
quelquefois avec des pyrites ferrugineuses des morceaux de 
calcaire, comme celle traversée à Aire, et dont la JP/. III 
(9* couche) représente Tépaisseur. On voit donc que ces 
localités se ressemblent parfaitement sous le rapport géolo- 
gique , et que les eaux qu'on y rencontre sont toutes ren- 
fermées de la même manière dans la roche de calcaire 
crayeux sur laquelle reposent les terrains de nouvelle 
formation que nous avons décrits (*). 

Insalubrité des eaux situées entre des couches argileuses. 
Incon^éniens de leur mélange avec celles des couches 
de calcaire crayeux. 

§ 10. Lorsqu'on entreprend des sondages pour établir 
des fontaines jaillissantes, on rencontre quelquefois des 
masses d'eaux considérables qui proviennent des couches 

(*) M.IIcricart de jT/zu/y a bien voulu nous transmeurc quelques rensei- 
gnemens sur les dilTércntes espèces de terrains qu'ont fait i^eco n naître les son- 
dafi;es entrepris près de Paris, à la barrière de Fontainebleau , et à la pape- 
terie de Courlalîn , près de Coulommiers , département de Seine-et-Marne : 
res sondages tendent à prouver que les eaux les plus abondantes et les meil- 
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supérieures au calcaire crayeux ; mais ces eaux , dont le 
goût et Todeur sont presque toujours désagréables , ne sont 



tm 



leures qu'on reclierche dans le sein de la terre sont situées dans le calcaire 
crayeux y au-dessous de terrains dont les formations sont analogues à celles 
que nous avons rapportées dans les paragraphes précédens. 

Dans le puits foré de la brasserie de la Maison-Blancbc de la barrière 
de Fontainebleau, on a reconnu, sur une hauteur de 89 mètres 5o centi- 
mètres , les diiTércntcs couches de terrains qui recouvrent le calcaire 
crayeux dont le fond du bassin de Paris est formé. 

Voici le détail de ces différentes couches de terrains. 

Terre, sable et gravier 3"* 8a* 

Marnes spathiques o 81 

Marnes à coquilles marines i aa 

Roches o 65 

GUisciciMi|Haut banc o 65 

Met «le la forW gancs exploités par les carriers a 60 

mauon <lcA_ . ^^ '^ ^ , 

glftitet. I Lambourdes o qi 

Grand coquiller blanc a 53 

Grand coquiller rouge • . a 08 

Banc coquiller nacré i 46 

Banc coquiller chlorité i 11 

Glaise bleue dite reteinte 3 a5 

Glaise blanchâtre 19^ 

Glaise verdàtre 1 9^ 

Manm cfti- 1 ^^^^ V^ rouge panachée i 6a 

cairct ec for-/ Glaisc grise dite la belle i 6a 

rr*»!"'! Glaise noire pyriteuse o 97 

Banc gris noir pyriteux o 53 

Sable siliceux argileux, alternant avec des 

veines de glûse sableuse d^un gris noirâtre. 7 4? 

39" 7<>' 
Immédiatement au-dessous de tous ces terrains , existe là grande forma- 
tion deoalcaire crayeux, dont Tépaiflienr est inconnue. 
Les eaux trouvées dans les couches argileuses, et réunies au fond d^nn 
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poiut celles qu'on veut obtenir. Elles n^éprouvent pas d'ail- 
leurs une assez forte pression pour parvenir au jour^ 
parce qu'elles ont simplement transsudë à travers les cou- 
ches horizontales des terrains de nouvelle formation ^ et 
ne sont point descendues des lieux ëlevës d'où partent celles 



puits 9 dont on a élevé la maçonnerie sur un fort rouet de charpente établi 
à peu près au milieu de la dernière couclie de glaîsenoire pyriteuse recon- 
nue, ne pouvant suffire aux besoins auxquels on les destinait , on résolut 
de pousser le sondage jusqu^A ce qu on pût en trouver de plus abondantes. 
On passa d'abord un banc noir argilo-pierreux et pyriteux à^une très 
grande dureté de o^°*33 d'épaisseur; et aussitôt qu'on Teut traversé , la sondci 
d'après les propres expressions de M. Héricart de Thury, « comme si elle 
» eût échappé des mains des ouvriers, glissa tout-à-coup de 7,"^ 4? ^^ hau- 
» teur , ainsi qu'elle eût pu le faire si elle fût tombée , on si elle se fût 
91 perdue dans une fente profonde*, c'est à la manivelle, qui était passée 
)i dans l'œil de la première tige, que ces ouvriers durent sa conservation , 
)» car , sans cet obstacle , qui l'arrêta au fond du puits , où ils se trouvaient 
» placés, elle fût probablement tombée à une plus grande profondeur, puis- 
» qu'ils ont déclaré, i^. que cette sonde, lorsqu'ils voulurent la retirer, leur 
» paraissait tombée dans un vide j a^. qu'elle ne portait point sur un ter- 
» rain ferme ou solide par sa partie inférieure j et 5". qu'elle était agitée 
» ou mise en mouvement ainsi qu'elle aurait pu l'être par un fort courant, 
n Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'iU parvinrent à la retirer; dé)l 
» l'eau les gagnait et gênait les manœuvres , mais aussitôt qu'ils eurent en- 
» levé la sonde et qu'ils eurent entièrement dégagé l'orifice du coffire , il 
» jaillit tout-a*-coup dans le puits , par-dessus leur tète, à près de xo mètres 
» de hauteur, un volume d^eau considérable^ dont la force et l'abondance 
» étaient telles , qu'ils eurent à peine le temps de se faire enlever, et qu'ils 
» furent obligés de laisser au fond du puits sondes , tiges , instmmens , 
s outils et tous les déblais du sondage. » 

Si , au lieu de rechercher des eaux centrales à l'aide des travaux dispen- 
dieux que Von a entrepris à la barrière de Fontainebleau, on avait d*ab6rd 
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qui sont contenues dans les fissures du calcaire crayeux. 
Ces premières eaux, en traversant les couches d'argile 
dans lesquelles se trouvent y à peu de distance les uns des 
autres, des groupes de pyrites ferrugineuses, sont souvent 
viciées, et ne peuvent être d'aucun usage. Aussi les tra- 



commencé 1^ soudage^ à la surface du sol, et qu*on eût exécuté les 
travaux qui font Tobjet de cet ouvrage , les ouvriers n'eussent été exposés 
i aucun danger, leâeaux, relenucs dans des buses, eussent constamment 
été limpides, et les dépenses n^eussent point été comparables à celles que 
Ton a faites. 

Ces eaux, qui se tiennent constamment à la mètres au-dessus du rouet 
qui sert ide base à la maçonnerie, proviennent, ainsi que celles que Fou a 
recherchées dans différens pays , et surtout dans les départemens de la 
Somme, du Pas-de^alais et du Nord , du calcaire crayeux que recouvrent 
toutes les formations de terrains que nous venons de faire connaître, et qui 
ne diffèrent de celles de la partie basse de la Flandre , que parce que dans 
cette contrée la grande formation de marnes calcaires et de calcaire mariii 
n'existe pas; quant aux formations argileuses, elles sont absolument de 
même nature. 

Les résultats que nous venons de rapporter sur les recherches 
entreprises à la barrière de Fontainebleau nous font penser^ i*. que les 
différentes eaux que reejjlent les six ou sept couches de glaises situées au- 
dessous de la formution du calcaire marin, ne proviennent que d'un suinte- 
ment successif à travers les terraips qui sont superposés à ces mêmes 
couches; a", qu'elles n'ont sans doute aucune communication avec celles 
qui ont jailli à lo mètres au-dessus de la tète de^ ouvriers sondeurs qui se 
trpuvaient au fond du puits, pui3que ces premières eaux ne se tiennent 
statioimaires qu'à 5 mètres environ au-dessus du foqd de ce puits, lequel 
a été approfondi jusqu'à 3i,"^5 au-dessous du sol de la brasserie, U^ndis 
qite les eaux du calcaire crayeux s'élèvent à plus de lo mètres au-dessus du 
fond de ce même puits ; 3**. que si ces eaux du calcaire se sont rencontrées 
dans la couche de sable siliceux argiUuX, c'est qu'il est probable que de 

7 
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vaux que 1 on e^trepreud poi^r sç prQc.ui:e;: 4^ fqQtaiAe$ 
Jaillissantes^ ont-ils ^oujouf^po^rhut principaJi^'i^^r ces 



petites fissures , d'abovd f^isl|iat^ daiis 1^ partâBii^féneuD^; de o^tt^oQuo}^^ 
ot dans lesquelles Teau s'élevait en opérant une pression continuelle 
il leur partie supérieure , se seront étendues et prolongées par suite de 
cette pression , jusqu'à la naissance du banc gris noir pyriteux; qu'alors 
les eaux de ce calcaire crayeux se seront répandues dans la couche de 
sable argileux , et ne se seront ai:rètées que parce que le banc noir pyriteux 
contre lequel cljles exerçaient leur pression a la propriété d'èti:e. imper- 
méable. 

NousL pensons en outre , puisque les eaux provenant du calcaire 
crayeux se tîei^nent à un niveau plus élevé que celui des eaux que Ton a 
rencontrées dans les couches de la formation glai8e.U8e » qu'on doit présu- 
mer non-^seulement que cellesrci n'ont point de communication ^vec celles 
de ce calcaire , comme npus venons de le dire , mais encore que les cpuches 
argileuses, après différente^ variations dans leur allure > se montrent, sans 
doute au jour aune distance indéterminée du puits.de la brasserie» et qu'en* 
fin les eaux obtenues en dernier li^uet qui proviennent du calcaire crayeux , 
ne s'y seront répandues que par des fissures existantes au-delà de Taifleure- 
ment des couches argileuses, et daps lesquelles elles ne s'éteudept poiqt. 
( Voir ce que nous disons à ce sujet d^ns le pajcagraphc i6,) 

Les son.dages entrepris, à la papeterie de Çourt^in ont fait connaître la 
nature des difféirens terrains sur une épaisseur, de \i mètres. 

Toutes les couches traversées jusqu'à la j^rofondcur de a6 mètres sont 
composées de sables , d'argile plus moins dure et de différentes maimes.. 
AuTdessous de ces mÊmes couches, on i^ trouvé une mas^e crayeuse de i6 mè- 
tres divisée par de petits bancs de silex ou de gravier^ Les eaux qu'on 
rrcherjchait et qu'on, a retenues dans des buses ont jailli. aa moment où la 
sonde est entrée dans la marne crayeuse, etse sont élevées, jqsquià ij'^Bo de 
la surface du sol. Ainsi cette fontaine a donc été établie dans, des terrains 
semblables à ceux dans, lesquels on doit rechercher les eaux souterraines 
que l'on veut,ramener au jour. 
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eaux Con*ompue5 de celles qu on rencontre dans Itt calcaire. 
Ced dérbiéi*essont ordinairement t^ès âaiiléâ, tiiès légères, 
d'une -lirtipidî té parfaite , et n'éjirouvent presque jamais 
de variations dan& leur nature. Les difierenteft analyses 
cb imites auxquelles elles ont ëtësoumises5 n'y ont Ait con- 
naître qu'une très faible quantité de sels à base dé chabx ^ 
les seuls qui cependant pourraient en altérer la pureté (*). 
En supposant même que les e&nt. situées an-^lèssns des 
terrains de calcaire crayeux fusteùt pures et limpides y ce 
ne serait point un motif de ne pas rechercher celles qui 
sont directement au milieu de ces terrains j et en effet, la 
vitesse de ces dernières diminuant continuellement par 
suite des frôttemens qu'elles éptouTent en traversant des 
fissures nombreuses et souvent très étendues, sont beau 



C^} D existe dans Abbevîlle 9 département delà Somme, dîâ'ërentes fon- 
taines forées , dont les eaux ont été soumises , avec celles dé plusieurs j^uits 
et de quelques fontaines naturelles de la îtiéme tille , à Tanalyse chimiqtïe. 
Les résultats que Ton a obtenus ont proiïté qu*it existe dans toutes ces eaux 
du carbouate et do muriate de chaux , et que celles qui proviennent des 
piûts et des fontaines naturelles contiennent seules une certaine quantité 
de sulfate à base calcaire. La présence de ce sel est peut-être due à ce que 
ces dernières eaux ne sont pas isolées de terrains en virohtians comme le 
^ont <îelles des foAtaines jaillissantes ou montantes de fond. 

Le carbonate de chaux ^ dont la présence a été constatée, comme nous 
venons de le dire , dans toutes ces eaux , y entre pour une quantité qui ne 
s'élève pas au-delà de o,ooo4) et le muriate de chaux qui, de même, y 
existe en dissolution , ne surpasse pas 0,000 1 5. Quant au sulfaté de chaux 
que recèlent les eaux de plusietirs puits* et de quefc^e^ fontaines naturelles, 
Tanalyse chimique a démoMré qu'il y enire' pour nnef quantité dont le 
maximum est de 0,00035. 

■ • • 
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coup moins dépendantes de l'influence atmosphérique que. 
celles qui ne proviennent que de localités peu éloignées j. 
leur volume éprouvera donc ^ dans des temps de séche«-. 
resse , d autant moins de variations y que les terrains au. 
m ilieu desquels ces eaux filtreront^ seront à une plus grande, 
profondeur. 



ObservtUions sur les roches crayeuses, 
des paragraphes précédens ^ et qui prous^ent quon ne 
doit rechercher des eaux souterraines que dans ces 
roches. 

§11. Avant de terminer les observations qui nous servi*- 
rontà établir les principes du sondeur-fontenier^ nous fe- 
rons remarquer que les roches de calcaire situées au-dessous 
des terrains de nouvelle formation y sont les seules dans 
lesquelles on doive rechercher des eaux souterraines. Nous 
savons 9 en effets qu'il suffit qu'une couche perméable soit 
contenue entre des couches sensiblement imperméables ^ 
pour donner lieu à des fontaines jaillissantes j et d après 
les faits que nous avons rapporta ^ on doit en conclure 
que si la couche perméable présente des affleuremens dans 
des lieux élevés , qui lui permettent de recevoir les eaux 
extérieures des pluies ^ des rivières et des ravins , et qu'en-- 
suite elle se propage entre les couches imperméables , en 
descendant dans les lieux plus bas ^ sans que ces eaux 
aient d'issue pour s'épancher y au moins en entier y il suf- 
fira, pour obtenir dans ces lieux des fontaines montantes 
de fond, et quelquefois jaillis^ntes au-dessus du sol, de 
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percer la couche supérieure imperméable , et de garantir 
l'épanchement. des eaux le long de la paroi du trou ascen- 
dant, pr 9 puisque ce sont là les conditions qu'il faut ren- 
contrei: pour obtenir de ces fontaines y on conçoit très bien, 
d après les difieréntes natures de terrains que nous con- 
paissons ^ que le calcaire est le seul dans lequel on désira 
rechercher des eaux souterraines (*). Nous avons en effet 



(^) Quoique nous didons que le calcaire crayeux soit la seule roche dans 
laquelle on doive reclierclicr des eaux souterraines, il ne faut pas cepen- 
dant en conclure qu'il ne peut en exister dans d*autres roches. En nous 
exprimant ainsi nous entendons seulement que les recherches devront 
principalement être entreprises dans les calcaires crayeux , parce qu'ils ren- 
ferment généralement de nombreuses fissures qui donnent passage à des 
eaux pures et limpides, et que ces recherches seraient trop hasardées si on 
les entreprenait dans des terrains qui n'auraient pas d'analogie avec ceux 
que l'on range dans la formation générale des craies. 

M. de Gargan , ingénieur des mines , a établi un sondage a Creutzwald , 
département de la Moselle , duns un grès rouge , pour atteindre le terrain 
houiller delà Sarre ^ distant de deux lieues. 

Ce sondage a traversé gS mètres de grès rougeàlre, souvent très ébou-* 
leux. 5o mètres de tuyaux en tôle parfaitement soudés, ont été descendus 
pour soutenir les parois du trou de sonde. 

A 60 mètres de profondeur ^ et sans qu'on ait remarqué de changement 
de terrain, ce trou de sonde a donné naissance â une source jaillissante 
qui produit par heure onze mètres cubes d'eau. 

Les grès d'où partent ces eaux sont sans doute comme ceux de Shenekcn, 
très fendillés , mais ils peuvent néanmoins être contenus entre des couches 
imperméables , et a ce sujet on doit remarquer qu'on a souvent reconnu 
que des terrains, sans être argileux, présentaient une parfaite imper- 
méabilité à l'eau. Dans les calcaires crayeux, par exemple, on rencontre 
souvent des couches parfaitement homogènes et sans fissures , et qui con* 
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montré qu'en raison de son gisement ^ il se troute souvent 
contenu entre des couches argileuses impermëables ; rpie 
de plus , les affleuremens de ce calcaire paraissent sonveiit 
au jour dans les parties de pays les plus ëlerëes^ et qu'il se 
prolonge ensuite indéfiniment dans les lieux les plus bas; 
qu'enfin il est traversé dans toutes sortes de sens par de§ 
fissures sans nombre ^ qui permettent à Peau de ^j répan-^ 
dre , et d'y circuler avec une grande facilité. Nous citerons 
même encore , pour donner plus de poids à ce que nous 
avons avancé relativement à ces fissures^ des observations 
qui nous ont été communiquées par M. l'inspecteur géné- 
ral des mines ^ Gillet de Launumt. En examinant les 
grottes de Rancogne , situées dans le département de la 
Charente 9 il a reconnu qu'elles doivent leur origine aux 
deux rivières portant les noms de Bandîat et de TardoirCy 
dont les eaux se perdent dans les fentes de roches calcaires. 
Les excavations produites par ces rivières communiquent 
les unes aux autres^ jet l'on peut. les parcourir pendant 
l'espace de deux lieues sous terre. Elles renferment dies 
ruisseaux capables de faire tourner des mouKns ^ des 
grottes et des cavités immenses ^ dans lesquelles Finfiltra- 
tion des eaux produit des stalactites et des stalagmites 
gigantesques. En entratnant continuellenient avec elles 
des parties calcaires , elles augmentent ces cavité et pro- 
duisent quelquefois des éboutemens considérables. Ces 



tiennent entre elles d'autres couches fendillées de la même roche, et 
remplies d'eau. Or , ces couches de calcaires imperméables peuvent très 
facilement donner lien à rétablissement de fontaines jaillissanles. 
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efou donnent ensuite naissance , à quelques lieues de là^ 
dan&une ^allae inférieure, à plusieurs fontaines jiai Hissantes 
naturellea au-dessus de quelques flaques d'eau quelles ali- 
mentent 9 el sortent^ à peu de distance, au pied d'un ro- 
cbyer très ëlevë^ pour former la rivière de Touvres, qui , 
à2,4ao mètres: de sa source^ fait tourner douze à quinze 
raiiea hydrauliques, de la bdle fonderie à canons de Ruelle, 
près Angouléme.. Un autre fait que l'on remarque dans le 
dépâortement daPas-de-CSalais, et qui a de très grands rap- 
ports avec ceux que nous venons de citer, c'est qu'au bas 
de Tënorme escarpexaent vertical de calcaire du cap Blanc- 
TS^^-r d^ j^^^ d^eau sortent avec une grande: vitesse des 
fentes de ce calcaire, et en détruisent peu à peu la partie 
iofëri^ire. Il est donc certainque ces eaux proviennent de 
montagnes éloignées, et que, par une suite continue de fis- 
sures existantes dans le calcaire de ces montagnes, elles se 
répandeiit:daaa& toutes sortes^ de sens, et se: montrent au 
jpur au Blancr-Ne&j pavce que L'escarpement qui y existe 
leur en donna la facilité. 

Dans plusieurs: localités y on; a acquis la preuve que les 
eaux saute]n:aiiies.qu'on cherche à fsiire jaiUlr à la surface 
du sol, et qui proviennent de lieux plus oumoins éloignés , 
ont UA écoulement direct dans la mer. Nous citerons 
à ce suj^et uni passage d'un mémoire intéressant que 
IML Bailiet , inspecteur divisionnaire au Corps royal 
des minas., a lu. à la Société. d^Ëncourag^ment dans le 
mois, de, fiivrier da L'année. iSba , sur certaines fontaines 
jaillissaotea découvertes. a\^ec la soode dans, les environs 
dlAhheville. 
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« La fontaine forée de Noyelles sur mer, que noiû 
>> venons de citer , a été percée dans un champ qui sert de 
» pâturage, et où Ton manquait d'eau. La sonde j a 
» atteint le terrain aquifère (la craie) à 17 mètres enTi*- 
» ron de profondeur , et a ouvert une source abondante 
» de bonne eau qui s'est aussitôt élevée dans les buses. 
» Cette eau est reçue dans un bassin creusé exprès et dis-» 
» posé pour servir d'abreuvoir aux bestiaux. Elle se tient 
» ordinairement à marée basse, à la hauteur de 2 mètres 
» au-dessous de la surface du sol ; mais à marée haute , elle 
» s'élève presque j usqu'aux bords du terra in, et un clapet 
» convenablement placé sur Torifice des buses , empêche 
» Teau de retourner vers sa source , et la conserve dans le 
» bassin quand la mer vient à baisser dans la baie de la 
» Somme. » 

DifFérens faits de cette nature ont été observés dans 
plusieurs localités, et principalement sur la côte de France, 
depuis Dieppe jusqu'à Montreuil. De nombreuses sources 
situées sur cette côte ne répandent en effet de Teau à la 
surface du sol que lorsque la mer est basse. 

Ces faits , quelque singuliers qu'ils paraissent , peuvent 
cependant facilement s'expliquer, en considérant que les 
eaux douces et limpides se rendent dans la mer à des pro- 
fondeurs plus ou moins grandes avec une certaine vitesse. 
Or, cette vitesse doit nécessairement éprouver un ralen- 
tissement lorsque , par l'effet des marées , le niveau des 
eaux de la mer s'élève^ puisque la pression qu'elles exer- 
cent aux endroits où s'échappent les eaux douces, est alors 
plus considérable ; et c'est par suite de ce ralentissement 
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qu'elles doivent s'exhausser dans les tuyaux à l'aide .des- 
quels elles se répandent au jour. 

Plusieurs fontaines creusées à Abbeville sont de même 
soumises à l'influence des marées; mais quelles que soient 
les variations que peut éprouver leur niveau y elles n'en 
donnent pas moins des eaux douces et parfaitement lim- 
pides, et celles de la mer, auxquelles ces variations sont 
dues, n'altèrent en rien leur pureté. 

Nature des roches dans lesquelles on ne doit pas recher- 
cher des eawv jaillissantes. 

§ la. Toute autre espèce de roche que le calcaire ne 
pourrait pas présenter les mêmes avantages pour la recher- 
che des fontaines noiontantes de fond. Ainsi on ne doit point 
établir de travaux dans les terrains primitifs, tels que 
les granités, les gneiss, les porphyres , les serpentines, etc., 
qui presque tous n'offrent que des roches peu fendillées, 
et dont les fentes surtout ne s'étendent qu'à une petite 
profondeur. L'expérience prouve que les eaux que re- 
cèlent ces terrains y sourdent de tous côtés à une faible 
distance de la partie supérieure par laquelle elles s'y iuiil- 
trent. Dans les terrains de calcaire, les (issures se propa- 
geant au contraire à de grandes distances, soit en lar«- 
geur, soit en profondeur; les eaux peuvent alors circuler 
avec facilité et se répandre au-dessous des vallées dont le 
fond est presque toujours recouvert par des terrains d'ar- 
gile, de sable, de cailloux roulés, etc. On doit aussi s^abs- 
tenir de rechercher des eaux dans les terrains schisteux , 

8 
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parce que les pyrites ferrugineuses qu'ils renferment ^ se 
décomposant facilement , communiquent à l'eau qu'on y 
rencontre l'odeur et le goût du gaz hydrogène sulfuré. 

Nous terminerons ici toutes les observations et les consé- 
quences que nous avons déduites de l'étude des difierens 
lieux dont nous nous sommes occupés, et nous alLons 
actuellement établir les principes qui doivent guider le 
sondeur-fontenier dans les recherches qu'il peut entre- 
prendre pour découvrir des eaux souterraines. 
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CHAPITRE n. 



Recherches des terrains propres à donner naissance à des 

fontaines jaillissantes. 

S i3. Avant de commencer des travaux de sondage pour 
rechercher des eaux souterraines , il sera nécessaire d'avoir 
une parfaite connaissance de la constitution, tant superfi- 
cielle qu'intérieure, du pays dans lequel ces travaux 
seront entrepris. Cette constitution devra être reconnue 
sur la plus grande étendue possible , et l'on devra , en même 
temps , recueillir toutes les données qui pourront indiquer 
quelle est la liaison de ce pays ou de ce terrain avec 
ceux qui l'environnent. En en parcourant la superficie, 
on remarquera s'il existe des afHeuremens de calcaire 
crayeux dana les parties les plus élevées, ou si la couché de 



SUR LkS PUITS 1.RTESIENS. 59 

terre végétale dont il peut être recouvert est peu épaisse. 
DaAS le cas où l'on découvrirait de ces affîeuremens y -on 
examinera les vallées , et Ton s'assurera par quelques 
sondages provisoires, ou en consultant la succession des 
couches traversées par les puits les plus profonds du pays, 
si le calcaire crayeux qui]se montre au jour daos les parties 
élevées se prolonge au-^ssous des terrains de transport 
dont le fond de ces vallées est ordinairenoient recouvert. 
En explor&nt :ainsi un pays, si l'on reconnaît qu'il a de 
très grands rapports avec ceux dans lesquels on a décou- 
vert des fontaines jaillissantes , on pourra se livrer alors 
aux travaux que leur percement exige. Les indices d'après 
lesquels ils seront entrepris indiqueront en effet des ter- 
rains propres à la recherche d'eaux souterraines , puisqu'ils 
offriront , d'après ce que nous avons dit dans le chapitre 
précédent) toutes les conditions qu'exige l'étahlissement 
de fontaines jaillissantes ou montantes de fond. Quant à 
la hauteur de ces eaux dans les tuyaux ou buses à l'aide 
desquels on les isole du sol environnant , il est impossible 
delà déterminer hpriori^ puisqu'elle dépend de la différence 
qui doit exister entre le point d'oii elles commencent à s'in- 
filtrer dans la partie supérieure des roches calcaires, et 
l'endroit d'où on veut les faire jaillir. Or, comme la hau- 
teur du premier point au-dessus d'un plan horizontal 
donné reste inconnue, on ne peut avoir sur cet objet que 
des données très incertaines , mais elles dépendront tou- 
jours de ta configuration extérieure du sol. 
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Oiseruation importante sur les causes qui peuvent suppo- 
ser h téléi^ation des eaux souterraines dans les trous 
de sonde. 

§ i4- Nous ferons ici une observation importante, 
c'est qu'il peut arriver qu'un trou de sonde tombe sur des 
tissures remplies d'eau, sans qu'elle puisse pour cela s'éle- 
ver au-delà, de quelques mètres de l'endroit où on l'aura 
rencontrée, quoique cependant ces fissures soient sans 
cesse entretenues par des eaux provenant de très grandes 
hauteurs. En effet, si cette eau peut avoir une issue dans 
une vallée voisine, plus profonde que celle dans laquelle 
on aura établi des travaux de sondage , et que cette 
issue soit plus petite que la grandeur de ces fissures , il 
est évident que Teau ne s'élèvera dans le trou de sonde 
qu'en vertu d'une pression qui sera la différence entre celle 
qu'elle exercerait contre la couche argileuse, si elle n'avait 
point d'issue, et dépendante dans ce cas de la hauteur 
totale de l'eau du réservoir, et celle moins forte due à la 
vitesse que cette eau acquerrait par suite de l'issue qu'elle 
pourrait avoir, dans une autre vallée plus profonde. II 
pourrait noiéme arriver qu'elle ne s'élevât pas dans le 
trou de sonde , et ce cas aurait lieu si les issues par les- 
quelles l'eau s'écoulerait étaient de mêmes dimensions que 
les fissures ; car alors cette eau en sortirait à pleine guea- 
lebée. Aussi, doit-on conclure de ces observations qu'on 
est bien plus certain de trouver des fontaines jaillissantes 
dans des pays analogues à ceux qui sont situés au nord- 
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est de la ligne ponctuée a'b'cfd^ {PL /'') , et dans lesquels 
les eaux peuvent s'ëtendre à des distances immenses sous 
des couches argileuses sans trouver d'issues , que dans les 
pays qui j par leur faible étendue ^ ne peuvent empêcher 
les eaux qu'ils contiennent de se répandre dans quelques 
vallées vôifrines plus profondes que celles où sont établis 
les travaux de recherche j et en effet ^ la vitesse qu'acquiè* 
rent ces eaux par la facilité de leur écoulement affaiblit 
nécessairement la pression qu'elles seraient susceptibles 
d'exercer en raison de la hauteur de leur chute con- 
tre les couches imperméables superposées aux calcaires 
crayeux. 

Obstacles qu opposent les calcaires homogènes à la 

Jiltration des eaiix. 

§ i5. En supposant que les issues naturelles par les- 
quelles ces eaux pourraient s'écouler fussent très petites, 
il serait cependant encore possible que les recherches que 
Ton entreprendrait , si elles se bornaient à un seul trou de 
sonde, fussent infructueuses; mais ce n'est pas une raison 
de perdre Tespérancc de se procurer des fontaines jaillis- 
santes. On peut en effet tomber sur un endroit où les 
roches calcaires sont très homogènes, et ne contiennent 
point 9 dans toute l'étendue du trou de sonde , des fissures 
qui puissent donner issue àreau dont ces roches sont en- 
tourées. Plusieurs exemples de ce genre se sont présentés 
dans le département du Pas-de-Calais, et nous en citerons 
un très remarquable. Un propriétaire a fait forer, dans 
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un faubourg de Bëthune, ub ttoti de sonde qui^ nptèi 
avoir traverse 60 à 70 pieds de terrai bb de Hîravelle formab- 
tionét oo pieds de calcaire, est tombe sur une source dont 
les êatlx se soùt ëlevëes à la surface du soL Un autre 
propriétaire , dont Thabitation tient presque à celle du 
preinïer , voulut aussi se prôcUi^r une fontaine jaillissante : 
il fit en conséquence percet d'abord ^ô pieds de tentaitis 
composés de sable et d'argile grise-, contêUbnt une grande 
quantité de pyrites, ensuite io5 pieds de calcaim, que 
l'on avait rencontré , fcotfiriie on vioïl , à la ïr^me profon>- 
deur que dans le premier sondage', mais quoiqu'on eût 
traversé 175 pieds de terrains de différentes natures^ on 
ne put se procurer d'eau. Découragé et ne pouvant expli- 
quer Tanomàlie qui paraissait exister entre deux terrains 
dont les caractères étaient léS tuémes , ce propriétaire a 
totalement abandonné les travaux qu'il avait entrepris. 

Réflexions siir les différentes pùrtiés du sol d'oh proviens 
draient les eaux souterraines quon pourrait rencontrer 
au-dessous de là surface inférieure d'une couche argi-- 
leuse. 

§ 16. L exemple que nous venohs de citer prouve que 
si l'on n'a pas eu d'eau à 17^ pieds àu^essous de la sur- 
face du sol lorsqu'on s'en est procure à une profondeur 
beaucoup moins grande presque dans le même endroit, 
c'est parce que le trôù de sonde a été pratiqué dans un 
calcaire homogène et %ani tissures. Gependtait, si Ton en 
eût continué l'approfôndissettient, il eût été peut-être pos- 
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sible de rencontrer une couche argileuse ^ ou au moins 
sensiblement imperméable , au-dessous do laquelle se 
seraient trouvées des eaux susceptibles de s élever jusqu'à 
la sur£ice du sol. Mais il faut remarquer qu'elles ne pour- 
raient provenir que d'endroits plus éloignés que ceux doii 
s'écoulent les eaux ramenées au jour par le sondage , dont 
nous avons fait mention dans le paragraphe précédent ; et 
en effet , s'il en existait au-dessous de cette couche argi- 
leuse^ ce ne serait que parce que les bancs de calcaire 
qu'elle recouvre en recevraient ^ par suite de la favorable 
position de leurs afilei^remens au jour, des pluies, des 
ravins, etc. Or, celte couche argileuse pouvant descendre 
de lieux élevés et se propager au-dessous d'une ou de plu- 
sieurs vallées, il est évident que les eaux situées au*-dessous 
d'elle ne pourraient provenir que du calcaire sur lequel 
elle repose, et non de celui qui lui est supérieur, puis- 
qu'en raison de son imperméabilité, elle ne pourrait leur 
livrer passage. Ce que nous avançons ici paraîtra d autant 
plus probable, que les sondages entrepris à Blengel (voir 
les PL 1'* et JT) ont donné la preuve que toute la masse 
de calcaire crayeux y^AÂ: ne contenait point d'eau, et qu'il 
ne s'en trouvait qu'à la jonction de la couche argileuse 
abcd avec d autre calcaire situé au-dessous d'elle. Dans ce 
cas-ci , il est évident que cette eau ne pouvait avoir d'issue 
avec le terrain supérieur, puisque la couche argileuse 
abcd y qui peut-être s'étend à une grande distance, et 
remonte insensiblement jusqu'à Tendroit où le calcaire 
qu'elle recouvre se montre au jour, s'opposait à ce que 
cette eau refluât dans la massefghk. 
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Raisons pour lesquelles on doit poursuivre T approfondisse- 
ment du trou de sonde dans les roches de craie jusquà 
ce quelles éprouvent quelque variation dans leur nature. 

$17. ËQ gênerai , toutes les fois qu'on trouvera du cal- 
caire crayeux très-homogène , il sera nécessaire d y enfoncer 
la sonde jusqu'à ce qu'il éprouve quelque variation dans sa 
nature ; car on sait par expérience que c'est presque tou- 
jours à la superposition des difierens terrains les uns sur 
les autres que se rencontrent les eaux souterraines. Cette 
superposition , par les vides ou les fissures qu'elle produit , 
doit en effet faciliter leur infiltration. Cest même à cette 
cause qu'on doit attribuer l'augmentation qu'éprouve le 
volume d'eau produit lorsqu'on arrive à la jonction des 
lits de calcaire et des petits bancs de silex. En supposant 
donc qu'on trouve , en perçant de quelques pieds le calcaire 
crayeux , de l'eau qui puisse se répandre à la surface du 
sol y on est presque certain (|ue le volume en deviendra 
plus considérable 9 si, en continuant l'approfondissement 
du trou de sonde , on rencontre de petits lits de cailloux 
analogues à ceux que contiennent les terrains représentés 
dans les PL //, ///, IF et V. 

Conséquences déduites des lieux explorés. 

§ i8. Toutes les fois qu'un pays ne présentera pas les 
caractères géologiques dont nous avons parlé dans ce cha- 
pitre et dans le précédent, on devra s'abstenir alors d'y 
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rechercher des eaux souterraines y puisque les terrains dont 
il serait composé ne présenteraient pas de couches per- 
tnéables à teau. contenues entre d'autres couches sensible- 
ment imperméables. 

CHAPITRE m. 

DESCRIPTION DÉTAILLÉE DE LA SONDE DU FONTENIER ET 

DE TOUTES SES PARTIES. 



Soins et précautions qu il faut apporter dans V exécution 
des travaux qu exige la recherche des fontaines jaU-- 
lissantes. 

$ 19. LiORSQUE Ton examine des jets d'eau qui s'élancent 
.quelquefois de la profondeur de 3oo pieds , et qui traver- 
sent j pour se répandre au jour ^ des tuyaux de bois enfon- 
cés jusqu'à cette profondeur; lorsqu'on réfléchit sur les 
difficultés que l'on doit souvent éprouver pour traverser 
avec la sonde des terrains d'une aussi grande épaisseur , on 
sera convaincu que Ton ne peut les vaincre qu'en appor- 
tant une extrême précision dans l'exécution des travaux 
. qu'exigent et la recherche de ces eaux et l'enfoncement 
des coffres à l'aide desquels on isole les masses de sables 
mouvans qu'on rencontre à chaque instant dans le perce- 
ment des fontaines jaillissantes. 

Pour faciliter l'introduction de ces cofires dans les diffé- 



66 TRAITE 

rentes couches superposées à celles du calcaire ^ qui seules 
reaferment les eaux dout sont alimentées ces. fontaines, on 
sent qu'il faut que les trous de sonde soient faits avec une 
grande régularité , et que leur axe soit surtout parfaite- 
ment vertical. Il est donc d'abord nécessaire , avant de 
faire connaître les moyens qu'il faut employer pour arri- 
ver à ce but ^ de décrire avec détail toutes les parties de la 
sonde , ainsi que les différens instrumens que l'on doit y 
adapter pour traverser les terrains dont nous nous sommes 
spécialement occupés dans les deux chapitres précédens. 

Description delà sonde dufontenier. 

§ 20. La sonde qu'emploie le fontenier est, comme 
celle du mineur, composée de trois parties principales : 
la tête y la tige et les outils. Plusieurs autres pièces, que 
l'on comprend sous la dénomination de pièces accessoires^ 
servent en outre à la manœuvrer. 

Longueur de la tête de la sonde. 

§21. La tête est formée d'une barre de fer longue de 

6 pieds (i ,"944) ^^ de quinze lignes (o,'"o34) d'équarrissage. 

L'une de ses extrémités se termine par un anneau abc 

{fig. 9^ PL VI) , et l'autre par un enfourchement dont les 

Jig. 9 et lo', font connaître et la formeel les dimensions (^). 



C^) Nous avons cru convenable de joindre aux mesures exprimées sui- 
vant le système métrique celles qui leur correspondent dans Tancien , afin 
de satisfaire les personnes qui désireront consulter cet ouvrage et qui peu- 
vent Être plus familiarisées avec l'un de ces systèmes qu'avee Tautre. 



SUR LES PUITS ARTESIENS. 67 

On peut cependant se dispenser de faire usage de cette 
tête, et nous ferons voir qu'il suffit, lorsqu'on a besoin 
d'alonger la tige de la sonde , de suspendre la partie supé*- 
rieure d'une barre à l'étrier ou clou tournant qui tient 
immédiatement au câble, et delà joindre par son extré- 
mité inférieure, à l'aide de boalons et d'écrous, à cette 
tige. Lorsqu'on veut d ailleurs remonter toute la sonde , il 
faut nécessairement désassembler les unes après les autres 
les différentes parties qui la composent; et comme on 
est toujours obligé d'attacher au câble de l'engin , scvmA 
de les élever, les barres qui restent suspendues dans le 
trou que l'on a foré, il s'ensuit que la tête de la sonde 
devient inutile. 

Longueur des tiges et description de leur assemblage. 

§ 22. Lia tige est compOvSée d'un nombre indéterminé 
de barres qui , de même que la tête , ont 1 5 lignes (o"',o34) 
d'équarrissage , et lo à la pieds (3,"248) à (3,"898) de 
longueur , en y comprenant les enfourchemens mâles et 
femelles qui sont aux deux extrémités. L'une de ces barres 
est représentée, vue sur deux faces, par Isijtg- n et 12, 

PL ri. 

Comme la partie supérieure et inférieure de toutes ces 
barres est terminée de la même manière , on peut alors, 
à l'aide de vis et d'écrous, les assembler les unes avec les 
autres, sans qu'on aitbesoin de leur assigner un rang déter- 
miné. Les ^g*. ii3:et i4 présentent deux barres assem- 
blées, et indiquent les positions respectives des écrou^ et 
des vis qui les^t^uois^nt. 
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On donne ordinairement lo à i3 pieds (39*248) à 
(3, ""898) de longueur à ces barres, afin de pouvoir facile- 
nient les transporter d'un lieu à un autre ; mais si la sonde 
devait toujours être employée dans les mêmes lieux , il 
serait préférable de leur donner une longueur de i5 à 18 
pieds (4>*87i) à (5,"'847)> afi^ d'économiser le temps 
dans le travail du sondage, et de diminuer les frais de 
confection de la sonde, qui sont d'autant plus grands que 
le nombre des moufles est plus considérable. (On appelle 
moufle dune sonde la partie ab^flg. i3 et 14, suivant 
laquelle deux barres se réunissent. ) 

Dans les assemblages ordinaires , les faces sur lesquelles 
s'appuient les têtes des boulons et les écrous qui les retien- 
nent, sont terminées par des lignes droites; mais il vaut 
mieux qu'elles soient ondulées comme l'indiquent les 
fig. 121, 124 et 125, de là PL XIX^ qui représentent 
les parties mâles et femelles d'une moufle , dessinées sur 
une plus grande échelle que celle de la PL VI. Cette on- 
dulation résulte de ce que, pour former les trous des 
moufles, on n'enlève aucune parcelle de fer, et qu'ils 
sont pratiqués à l'aide d'une langue de carpe qui , re- 
poussant de part et d'autre , sans les couper , les fibres 
de fer , ne fait naître aucune solution de continuité dans 
ces fibres. De cette manière, les barres présentent une 
résistance à peu près égale à celle qu'elles avaient avant 
qu'on ne les eût percées. 

G)mme il est nécessaire que les boulons ne puissent 
avoir aucun mouvement lorsqu'une barre est assemblée 
avec celle qui lui correspond , il est bon de leur donner 
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ane forme analogue à celle àes^. 126 et 127 , PI. XIX. 
Ces houlons sont cylindriques depuis t jusqu'en e^ et sont 
termines par deux biseaux qui exigent non-seulement que 
la hranche mâle d'une moufle ^^y^. 1^3^ soit percée de 
trous cylindriques comme en n^ m, mais encore que les 
ouvertures de la branche femelle soient différentes sur les 
deux faces , et qu^elles aient la forme que représentent les 
Jig. 124 et 125. 

En disposant ainsi les moufles y et en fixant les barres les 
unes aux autres par trois boulons, on sera certain que la 
sonde résistera à de très grands efforts. Ordinairement ces 
barres ne sont réunies que par deux boulons ^ mais Texpé- 
rience nous a prouvé que , dans ce cas , l'assemblage ne 
présente pas un caractère parfait de solidité j comme celui 
qu'offrent les moufles que nous venons de décrire. Il est 
aussi très essentiel de n employer que des barresparfaitement 
calibrées , et il faut avoir soin , lorsqu'elles présentent des 
défectuosités 9 ce qui arrive souvent , de les faire corroyer. 

Description des étriers propres h suspendre la tête de la 
sonde ou les tiges au câble dune chèi^re ou dun engin. 

§ 23. Lorsque la tête et les barres sont assemblées , on 
emploie, pour les suspendre au câble d'une chèvre on 
d'un engin, un anneau abc ^ Jig. i5, terminé par une tige 
qui traverse une pièce de fer en forme d'étrier , dans la- 
quelle s'adaptent , comme dans la partie d'une moufle 
femelle, les barres de sonde, à l'aide d'un ou de deux bou- 
lons. Cette pièce, que la Jig. 17 repr^ente en plan , 
tourne sur son axe à l'aide du clou pg^Jig* i5; et pour 
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que ce mouvemmit de rotation s'opère facilement , il est 
bon de faire souder deux petites rondelles d'acier go et pq y 
Jig. T 5 \ Tune go^ à la pièce defy et lautre /?^, à la tête du 
clou pnq. Sans cette précaution , le câble ^ lorsqu'il est 
fortement tendu , ne tournerait qu'avec une extrême dif- 
ficulté^ et comme il doit nécessairement se détordre 
lorsqu'on fait agir utilement Ja manivelle , c'est-à-<lire 
lorsqu'on enfonce la sonde , il s'ensuit que plus il a de 
résistance à vaincre pour se remettre dans sa position 
naturelle, plus il doit s'user facilement. 

Description de la manivelle du sondeur fontenier. Son 
emploi pour imprimer un mouvement de rotation à la 
sonde. 

§ 24* Lorsque cette sonde est suspendue au câble g^Jig* 
1 5 et 16, et qu'on veut lui imprimer un mouvement de rota- 
tion , on se sert ordinairement d'une manivelle en bois; mais 
quel que soit le soin que Ton apporte à sa construction, il 
est presque impossible de ne pas la mettre au rebut lorsqu'on 
s'en est servi quelque temps , parce que les coups de mail- 
lets que l'on frappe à chaque instant sur le coin qui sert 
à serrer la tige de sonde dans le trou de cette manivelle , 
finissent presque toujours par la faire fendre. Il:est donc 
bien préférable delà construire en fer, afin qu'elle puiaoe 
résister aux efforts, qu'on lui fait éprouver. Les^^. 18 et 
19 de la PI. VI y en représentent une de ce genre, au mi- 
lieu de laquelle on a pratiqué une ouverture a^pour don- 
ner entrée à la tige desonde, que l'on place ensuite daas 
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la partie rectangulaire on. Cette tige y est maintenue 
d'une manière invariable par un coin de bois de^ Jig. ig, 
qui glisse suivant le plan incliné yî/^y^. i8 et ig. La lon- 
gueur totale de cette manivelle doit être de 6 pieds (o,"94g), 
environ , afin que six ou sept ouvriers puissent ^ en la 
manœuvrant , retirer les outils des terrains dans lesquels 
ils se sont fortement engagés. 

Lorsqu'on est pai^venu à une grande profondeur, et que 
Ton doit traverser des roches tenaces et récalcitrantes , il 
devient indispensable de faire agir la sonde par perqusr 
sion ; dans ce cas , la manivelle dont nous venons de par- 
ler , doit être , pour la facilité du travail , remplacée pair 
une autre , que l'on peut construire en bois , et à laquelle 
il convient de donner quatre bras \ mais comme ils ne 
pourraient pas faire partie d'une même pièce, on en ajuste 
deux au corps de cette manivelle , à Taide de quatre ban- 
des de fer, qui se croisent deux à deux à angle droit , et 
qui y sont fixées au moyen de vis et d'écrous. Ces bandes, 
ainsi que le corps delà manivelle, sont traversés par une 
tige de fer de 1 5 lignes (o"'o34) d'équarrissage , et de 
3 pieds 6 pouces (t"'i37) ^i^viron de longueur, laquelle 
est ajustée d'une manière invariable à cette manivelle. La 
partie supérieure de cette tige, dont la longueur est de 
I pied (0*134) environ, entre dans l'épaisseur d'un an- 
neau , et est terminée par une tête de clou semblable à 
celle pq,Jîg. x5 , afin que la manivelle puisse tourner faci- 
lement sans que l'anneau participe de ce mouvement. La 
partie inférieure de la tige, c'est-à-dire celle qui est au-* 
dessous du corps de la manivelle, préseAte k.son extré- 
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mite , comme les tiges partielles de sonde , une partie fe- 
melle d'une moufle y afin de pouvoir s'adapter facilement 
à ces tiges. Cette manivelle ^ ainsi que nous le ferons voir 
plus loin, offre, lorsqu'on l'emploie, une grande facilite 
pour manœuvrer la sonde, et contribue puissamment à 
accélérer le travail. 

Nous avons fait construire plusieurs de ces manivelles , 
et nous avons constamment donné à la partie du milieu , 
qui en forme la masse ;la plus épaisse, 4 pouces (o,*io8) 
d'équarrissage , et i pied (o,"'325) de longueur. Quant à 
la longueur des bras , nous avons reconnu qu'elle ne de- 
vait pas être pour chacun, de plus de i8 à 20 pouces 
(o,*54i) à(o,"546), parce que ces manivelles ne sont 
point destinées à imprimer un mouvement de rotation 
aux tiges de sonde auxquelles elles sont adaptées. 

Classification des instrumens ou des outils qui doivent 
faire partie de la sonde dufontenier. 

§ 25. Les instrumens ou les outils qui doivent être adap* 
tés à Textrémité de la tige de la sonde du fontenier sont 
très variés ; mais quelle que soit leur diversité , ils peuvent 
néanmoins être compris dans cinq classes, que Ton dis- 
tingue les unes des autres d'après les différentes couches 
de terrains que l'on rencontre le plus généi'alement dans 
le percement des fontaines jaillissantes. 

La première classe comprend ceux don{ on se sert pour 
traverser des couches de terre végétale et quelques terres 
argileuses peu collantes. 
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La seconde classe , ceux qui servent à traverser des cou- 
ches très argileuses et très compactes y ainsi que les masses 
de calcaire craïeux qui contiennent les eaux qu'on cherche 
à se procurer. 

La troisième, ceux avec lesquels on peut traverser et 
retirer les cailloux roules , que Ton rencontre souvent par 
couches assez régulières dans les terrains qui recouvrent 
les roches craïeuses. 

La quatrième comprend ceux qui attaquent les masses 
de grès ou autres roches récalcitrantes qu'on rencontre 
accidentellement , et qu'il faut traverser lorsque leur éten- 
due ne permet pas de les briser. 

Enfin, la cinquième classe comprend ceux qui sont 
employés pour traverser les couches de sables mouvans 
dont les molécules n'ont aucune espèce d'adhérence entre 
elles, ou au moins qui n'en ont qu'une si faible, qu'il 
serait impossible de les ramener au jour avec les instru- 
mens compris dans la première classe. 

Nous avons cherché, dans nos dessins, à disposer les 
instrumens de sondage d'après l'ordre que nous venons 
d'établir entre les classes dans lesquelles ils sont compris ; 
mais comme quelques-uns d'entre eux peuvent être em- 
ployés dans des terrains de différentes natures, il s'ensuit 
que cet ordre n'a pu être aussi régulier que nous l'aurions 
désiré. C'est au reste un léger inconvénient qui ne peut 
nuire en rien à la clarté que nous tacherons de mettre dans 
la description de ces instrumens. 
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Première dusse. Tarières. Leur desaiptian. 
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§ 26. Les tarières comprises dans la première classe 
des instramens dn sondeur fontenier ont différentes dimen- 
sions y mais toutes ont à peu près les mêmes formes. Les 
plus petites ont ordinairement 4 pouces (o,"io8) de dia- 
mètre , et les plus grandes i4 à i5 pouces (o^'*379) à 
(o,*4^6). Celle reprësentëe en plan, en élévation et en 
profil dans les Jig. 2a, sS, 24 (Pl^ ^H)^ ^ 8 pouces 
(o,''2Z7) de diamètre. Les plus grandes tarières sont quel- 
quefois entourées de trois cercles de fer sur leur hauteur , 
afin que les substances terreuses qui s y introduisent ne 
puissent en occasioner l'élargissement , et par conséquent 
la destruction. Toutes sont formées de tôle très épaisse, et 
la partie supérieure de quelques-unes en est souvent re- 
couverte, afin que l'eau, au niilieu de laquelle on les ra- 
mène , ne puisse pas délayer et faire retonoiber au fond du 
trou les substances dont elles sont chargées. Ces tarières 
sont toujours employées dans les terres végétales, dans les 
argiles terreuses et peu collantes ; et comme elles ont des 
dimensions différentes , on les emploie les unes après les 
autres jusqu'à ce que le trou de sonde ait une largeur 
convenable. Elles produisent en naéme temps les effets de 
cuillers , puisqu'elles ramènent au jour les «ibstances dans 
lesquelles elles se sont enfoncées. 

Souvent on préfère se servir, pour commencer le trou 
de sonde , de tarières coniques semblables à celle que repré- 
sentent en plan et eu élévation les^g^- 128, 129 et i3o 
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de la PL XTX. Elles sont formées de plusieurs parties de 
tôle forte réunies par des clous rivés. La pièce principale d 
est presque toute en acier y et elle est fixée à la partie c à 
l'aide de boulons à tête perdue ^ et d'écrous qui sont pla- 
cés dans l'intérieur de ces tarières. Lorsqu'on s'en est servi, 
on peut leur en substituer d'autres déforme cylindrique, 
d'un diamètre un peu plus grand. 

Les tarières coniques sont difficiles à bien faire, et coû- 
tent cher. Celle que représentent les^g^. xa8, 1129 et 
i3o, doit peser 26 kilogrammes, et doit coûter au moins 
80 francs. Au reste , nous reviendrons sur le prix de ces 
tarières lorsque nous nous occuperons du devis général 
d'une sonde. 

Deuxième classe. Instrumens que l'on efnploie dans les 

argiles collantes. 

$ 27 . Lorsque les argiles deviennent plus dures ou plus 
collantes , on remplace les tarières ou cuillers que nous 
venons de décrire par d'autres semblables à celle que 
représentent les^. aS, 26 et 27 , PL VII, dont la 
largeur varie depuis 2 pouces alignes (o,'>o68) jusqu'à 
4 pouces (o,»io8). Lorsque le trou formé par une de ces 
tarières est très régulier 5 on se sert alors de celle dont on 
voit les formes et les dimensions dans les fig. a8 ^ 29 
et 3o , et dont le diamètre est déterminé d'après la nature 
des terrains que l'on doit traverser. En général , leur plus 
grand diamètre ne surpasse pas 6 pouces (o,"'i62). A 
celle-ci , on fait succéder l'instrument représenté par les 

10.. 
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fi^. 3i 9 32 et 33, qui, en raison de sa forme, pénètre très 
facilement dans les argiles. Lorsqu'on le tourne au milieu 
d'elles , il les entame et les divise tellement dans tous les 
sens, qu'elles se collent non-seulement aux deux branches a 
et h, dont elles remplissent souvent l'intérieur , mais en- 
core tout autour de la tige cd. Cet instrument est fré- 
quemment employé par le sondeur fontenier. 

On se sert également, dans les calcaires craïeux, de 
tarières semblables à celles que nous venons de décrire , 
et dont les largeurs varient depuis 2 pouces et demi 
(o«,o68), jusqu'à 6 pouces (o*», 162). Il faut toujours avoir 
soin que leur plus grande largeur soit à la jonction de la 
partie cylindrique avec la mèche ^ et comme c'est cette 
partie qui éprouve le frottement le plus considérable, il 
est nécessaire de la garnir d'acier. Ces tarières doivent , 
à partir de cette jonction , diminuer peu à peu de diamè- 
tre jusqu a la tige , afin qu'on puisse les manœuvrer faci- 
lement dans le trou de sonde. Le plan de leur mèche doit 
avoir une certaine inclinaison , parce que s'il était presque 
horizontal , elles auraient trop de tendance à s'engager 
dans les terrains qu'on aurait à traverser, et il serait très 
difficile de les ramener au jour. 

Couches de sables. Ne peui^ent être trapersées quà laide 
de coffres. Description dun instrument qui facilite 
V introduction de ces coffres dans les couches argileuses. 

§ 28 . Lorsque des sables se trouvent au-dessous de cou- 
ches argileuses , comme on en remarque dans le terrain 
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que représente la PL IV ^ on ne peut les traverser qu'à 
laide de coffres , dont nous ferons connaître la construc- 
tion dans le chapitre suivant; mais comme avant ils doi- 
vent passer au milieu des terrains compactes dont ces 
sables sont recouverts , leur enfoncement exige que l'on se 
serve d'un instrument mn à peu près de même forme que 
le précédent 9 et dont la largeur est de i3 à i4 pouces 
(o«,352) à (o»,379). Les quatre branches a^ h^ c, r/, dont 
il est composé ^ sont formées de surfaces gauches faciles à 
construire, d'après les projections horizontales et verti- 
cales que nous avons représentées dans la PI. VII par les 
jiQ. 34 9 35 et 36. Le diamètre de cet instrument est tou- 
jours plus grand que le côté du coffre que l'on doit enfon^ 
cer, afin qu'il puisse remuer et diviser l'argile sur une 
largeur à peu près égale au cercle qui serait circonscrit à 
ce coffre. Lorsque l'on veut s'en servir , on le descend dans 
la diagonale de ce même coffre , et on le fait entrer faci- 
lement dans la couche argileuse, en lui imprimant, à 
l'aide de la tige de la sonde, un mouvement de rotation. 
Pour le remonter, on fait bander le câble auquel la sonde 
est attachée; et quoique cet instrument soit toujours en- 
gagé sous le coffre , on peut néanmoins le faire tourner ef 
le ramener dans la position qu'il avait en descendant : or, 
comme le câble est toujours fortement tendu , aussitôt que 
Tinstrument se trouve dans le plan de la diagonale du 
coffre, il se dégage facilement. En revenant au jour, il ne 
rapporte ordinairement que peu d'argile; mais comme il 
la fait tomber dans le fond du trou déjà pratiqué à l'aidé 
des instrumens ci-dessus décrits , on peut alors la retirer 
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sans difficulté ; et l'on conçoit qu'en le faisant agir à plu- 
sieurs reprises^ il doit faciliter l'introduction des cofires 
dans les masses argileuses. 

Description d'un instrument terminé /Hir une langue de 

serpent. 

§ 29. Quelquefois , après s'être servi de Finstrument en 
cœur^^g^. 3i 9 3a, 33, et avant d'employer celui dont 
nous venons de nous occuper , on se sert de celui repré- 
sente dans la PL ^///par les^^. 37 , 38 et 39, dont les 
deux dernières indiquent les coupes faites en ab et Vc. 

Tous les instrumens précédens sont compris dans la 
deuxième classe. 

Troisième classe. Description de deux instrumens , 
connus y l'un sous le nom de hardi , t autre sous celui 
de double tire-bourre. Leur usage. 

§ 3o. Lorsque l'on tombe sur des bancs de cailloux, il 
est nécessaire pour les traverser d'emplajrer d'autres instru- 
mens : si ces cailloux sont serrés les uns contre les autres , 
on se sert d'abord de celui nommé perçoir ou hardi ^ re- 
présenté par les Jig. ^o^ i^i et ^n. Le plan^/^. 4^, en est 
pris suivant la ligne mn^ et la/%* 4^ ^® représente vu sui- 
vant la ligne gk. On lui donne de très fortes dimensions, 
afin qull puisse vaincre les résistances qu^il rencontre. 
Lorsqu'on le retire, les cailloux tombent dans le trou qu'il 
a formé; mais alors, comme ils sont moins pressés qu'ils ne 
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Ictaient : avant , on peut introduire au milieu d'eux le 
doubie tire-bourre ^ Jig. 4^ 9 ^ l'aide duquel on les ramène 
au jour. En s'intercalant dans les branches de cet instru- 
ment, ils rendent souvent nul Teffort de quatre ouvriers pla- 
cés à la manivelle, et arrêtent tout-à-coup Topëration. Dans 
ce cas , pour le dégager , on fait bander le câble , et tandis 
qu'on relève doucement la tige, on fait tourner la manivelle 
en sens contraire , puis on la manœuvre comme à 
l'ordinaire, en lâchant peu à peu ce câble. Par ce 
moyen , on parvient presque toujours à dégager Tin- 
strument , et à briser les cailloux qui l'entourent ; quel- 
quefois, avant de se servir du double tire-^bourre , on 
les brise en employant Tun des ciseaux représentés dans 

les^g^, (46, 47 j 48)5 (49 5^) ^* (5^> 5^)* ^^ hardi et le 
double tire-bourre sont compris dans la troisième classe. 

On substitue souvent au double tire-bourre, un tire- 
bourre simple , et il faut que Thélice qui le forme ait 
au moins i pouce (o,"'027 ) d'épaisseur , afin que lorsqu'il 
se trouve engagé , on puisse , jsans le déformer , le ramener 
au jour. Ea général, il faut que les branches de ces tire- 
bourres soient presqoe €ntièrement en acier. 

Quatrième classe. Cliseaujc. 

$3i. La quatrième classe comprend tous les ciseaux 
que nous venons de désigner; on les emploie pour attaquer 
les substances récalcitrantes , et s'ils sont trempés Jk un 
point convenable, on peut, avec lenrsecMuss, percer les 
marbres, les grès, les silex, etc. Il Êtut, en général, que 






8o TRAITÉ 

les plans qui les terminent ne forment pas entre eux un 
angle trop aigu, afin que ces outils présentent une grande 
résistance. Us sont ou simples ou croisés; les premiers font 
un trou moins cylindrique que les derniers , auxquels on 
donne le nom de bonnet carré ; mais ils sont d'un moins 
difficile entretien. Nous avons représenté un de ces bon- 
nets carrés par la^^. 4^9 ^t l'on voit que sa forme est 
celle d'un cylindre dont la partie inférieure se termine par 
quatre pans réunis deux à deux , suivant des arêtes qui. se 
coupent à angle droit. Ces ciseaux font un trou d'une 
grande régularité , et ne s'engagent pas comme les ciseaux 
simples. On pourrait éviter Tinconvénient que présentent 
ceux-ci y en leur donnant aussi une forme cylindrique, et 
en les terminant par un biseau. 

Pour se servir avec succès de ces difiérensinstrumens, il 
faut d'abord soulever la tige de la sonde à laquelle, ils sont 
adaptés , ensuite la laisser retomber , en ayant soin de la 
tourner d'un sixième de circonférence , à l'aide de la ma- 
nivelle , puis la soulever et la faire retomber de nouveau , 
afin de réduire en poussière les roches que l'on veut tra- 
verser. La promptitude du travail dépend du nombre de 
coups de la sonde , et l'on ne saurait trop les multiplier ^ 
mais la manœuvre qu'elle exige devient dans ce cas très 
pénible pour les ouvriers qui sont à la manivelle, et la 
fatigue qu'ils éprouvent les force de se reposer souvent. 
Lorsque le trou est très profond , et qu'ils ne peuvent plus 
continuer cette manœuvre , on se sert alors d'un levier 
qui passe à travers une pièce de bois verticale située près 
de ce trou , et avec l'une de ses extrémités , on soulève la 
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tige de la sonde à l'aide d'un anneau de fer qu'on y adapte, 
et que des coins maintiennent dans une position fixe. 
Mais comme les coups ne -sont pas très multiplies lorsque 
le poids de la sonde est considërable, puisqu'il faut que 
Tun des bras de ce levier soit très grand , relativement à 
la distance qui sépare son point de suspension de la sonde, 
le travail se fait alors très lentement, et l'on est obligé 
d'employer d'autres moyens : nous les ferons connaître 
dans le quatrième chapitre de cet ouvrage , et l'on verra 
qu'ils rendent le travail des ouvriers bien moins pé- 
nible, et abrègent de beaucoup les opérations de perce- 
ment. Ces moyens sont simples et faciles à mettre en 
usage, et permettent de manœuvrer et défaire agir la 
sonde, lors même qu'elle aurait déjà atteint une grande 
profondeur, sur des masses de roches considérables, quelle 
que soit d'ailleurs leur dureté. 

Souvent , à l'aide de ciseaux très obtus , on parvient à 
briser entièrement les pierres que l'on rencontre , parce 
qu'elles sont d'un faible volume, ou bien on les traverse 
comme nous venons de le dire. Cependant , s'il s'en pré- 
sentait dans lesquelles il fallût pratiquer une ouverture 
égale à la largeur du coffre que l'on doit enfoncer , il fau- 
drait alors employer des ciseaux qui auraient des diamè- 
tres de plus en plus grands, et qui seraient terminés par 
deux chanfreins qui formeraient entre eux une espèce 
de y. Ces ciseaux n'agiraient que sur la partie supérieure 
de ces chanfreins^ parce que le sommet de l'angle qu'ils 
présenteraient serait constamment dans le trou qu'on 
aurait formé sur un petit diamètre. On pourrait encore 

n 
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se servir d'au instrament composé d'un cylindre de fer de 
4 pouces (o"',io8) de diamètre , de 2 pieds ( o^'^CSo) de 
hauteur 9 et dont la partie supérieure serait surmontée 
d une tige 9 pour qu'il pût s'adapter à la barre de la sonde. 
Vers le milieu de la hauteur de ce cylindre ^ partiraient 
deux plaques de fer en forme d'ailes j qui se termineraient 
par une ligne horizontale , laquelle entrerait dans une rai- 
nure pratiquée au milieu de la tête de deux ciseaux que 
Ton fixerait à ces ailes, à l'aide de vis et d'écrous. Gomme 
ces ciseaux seraient adaptés de chaque côté du cylindre en 
fer, ils perceraient, en leur donnant à chacun 4 pouces 
(o",io8) de largeur, un trou de 12 pouces (o",325). Ce 
cylindre se prolongerait au-dessous d'eux, afin d'entrer 
dans le trou déjà formé, et auquel on donnerait une a$sez 
grande profondeur pour qu'en manœuvrant la tige de la 
sonde , la partie inférieure de l'instrument que nous décri- 
vons ici ne pût en sortir. Gomme on n a presque jamais 
senti la nécessité d'en employer un de ce genre, nous 
avons cru pouvoir nous dispenser d'en donner les dessins ; 
et en effet si jusqu a présent on n'en a pas construit d'ana- 
logues , c*est une preuve que Ion a pu briser les masses 
de roches récalcitrantes qui s opposaient au passage des 
coffres. Gependant , nous avons pensé qu'il convenait de 
dire comment on pourrait s y prendre pour les traverser 
dans le cas oii elles auraient de grandes dimensions. 



SUR LES PUITS ARTÉSIENS. 83 

Description des instrumens qui portent le nom de trépans. 
Différentes circonstances dans lesquelles il faut les 
employer. 

$ 3:1. Quelquefois on rencontre , lorsqu'on approche 
du calcaire, des argiles d'une grande dureté, et qui 
ne se laissent que très difficilement entamer. Dans ce cas , 
on se sert, pour commencer le trou de sonde, de différens 
instrumens que Ton nomme trépans. Ceux que Ion em- 
ploie ordinairement sont représentés en élévation , en 
profil et en plan par les^g^. (53, 54), (55, 56), (57, 58 et 
59). Lorsqu'ils ont pratiqué dans ces argiles un trou d'un 
diamètre égal au leur, on se sert alors des instrumens 
représentés dans la PL VII par \e&Ji^. (^23, 25, 26), (28, 
29 et 3o) , auxquels on donne des dimensions un peu 
plus grandes, afin de pouvoir élargir le trou de sonde 
et lui donner le diamètre qu'on d^ire. On se sert 
aussi de trépans dans les calcaires craïeux durs et ho- 
mogènes \ et lorsqu'ils ont formé un trou cylindrique égal 
à leur diamètre , il n'est plus nécessaire de laugmenter , 
puisque les coffres et les buses n'entrent jamais , comme 
nous le verrons, dans ces calcaires. 

Les trépans semblables à celui que représentent les 
fi^* ^7 -> 58 et 59, P/. VIII ^ et dont la largeur varie entre 
3 pouces (o"',o8i), et 7 pouces (.o"", 189), n'agissant dans 
les calcaires craïeux qu'ils ne traversent pour ainsi dire 
qu en broutant , ils ne peuvent produire des effets 
aussi prompts que l'instrument que représentent les 

II.. 
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fig. i3i et 1 32 9 PL XIX j et qui porte le nom de trépan 

rubané. 

Pour, le confectionner, on prend une bande de fer de 
4 pouces (o",io8) de largeur moyenne , de 2 pieds (o*,65) 
de longueur , et que l'on forge de manière à ce qu'elle soit 
terminée suivant deux arêtes longitudinales , par deux 
biseaux opposes , et réunis par leur extrémité inférieure. 
On étire ensuite un barreau d'acier auquel on donne la 
forme d'une longue lame de couteau fort épaisse, et que Ton 
plie au moyen d'une entaille pratiquée sur le milieu de la 
face opposée à laréte tranchante que l'on a forgée , jusqu'à 
ce que les doux parties de cette lame puissent s'appliquer sur 
les extrémités longitudinales de la bande de fer dont se 
compose le corps de l'instrument, et que l'on a préalable- 
ment fendue à sa partie inférieure, pour que le sommet 
dcTanglc que forment entre elles les deux parties forgées 
du barreau d'acier puisse s'y introduire. On soude en- 
suite le tout , et pour que cet instrument acquière une 
forme héliçoïde, on le fait rougir en do^ et après l'avoir 
fixé à laide d'un étau, dans une position horizontale, en 
le serrant en nig^Jtg. 120, PL XIX^ on lui imprime, 
depuis le point 71 jusqu'en </, au moyen d'une forte barre 
au milieu de laquelle existe une ouverture rectangulaire 
pour ix'ccvoir la tige pq^ un mouvement de torsion qui 
fait acquérir ù la partie do la forme héliçoîde. On recom 
menée cette o}>ératiou jusqu a ce que cet instrument soit 
confectionné comme celui que représente l^Jig* 120. 

G>mnie cet outil est d'une difficile exécution , et qu'il 
faut prendre l>oaucoup de précautions pour que Tacier qui 



. .^.j 



SUR LKS PUITS ARTÉSIENS. 85 

le compose ne se gerce pas, on ne doit l'employer que 
lorsque les calcaires craîeux sont purs et homogènes, 
parce qu'une fois endommagé, on ne peut le réparer 
qu'en le redressant et le tordant de nouveau ; et Ion sent 
que dans ces différentes opérations , l'acier doit se dété- 
riorer de plus en plus. 

Comme cet instrument, d'après sa forme, agit d'une 
manière analogue aux tarières , il est alors essentiel que 
la surface héliçoïde qu'il présente fasse un angle assez ou- 
vert avec un plan horizontal, afin qu'il ne s'engage pas 
trop, et que les ouvriers puissent le manœuvrer faci- 
lement. 

Lorsqu'un trou de sonde a atteint une certaine profon- 
deur , il arrive souvent qu'il se détache de ses parois quel- 
ques parcelles de substances terreuses ou pierreuses. 
Dans ce cas , on doit , surtout lorsqu'on se détermine à 
remplacer les buses de bois de 7 pouces 6 lignes (o",2o3) 
de diamètre, à l'aide desquelles on isole des terrains 
environnans les eaux qui proviennent du calcaire 
craîeux, par des tuyaux de tôle qui n'exigent qu'un 
trou de 3 pouces et demi (o",095) , rendre ce trou 
parfaitement cylindrique. Pour y parvenir, on se sert 
d'un instrument que l'on appelle alésoir^ et que repré- 
sentent en plan et en élévation, les^g*. 60, 61 et 62, 
PL y m. Cet instrument, dont le diamètre va sans cesse 
en diminuant , depuis la ligne ab jusqu'à celle cdjfîg. 60, 
est formé de plans qui , par leur différente inclinaison , 
donnent naissance à six arêtes saillantes et à autant d'an- 
gles rentrans. Ces arêtes saillantes, qui se terminent à la 
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petite pyramide hexagonale cgdj que présente la partie in- 
férieure de cet alésoir , agissant successivement sur les 
parois du trou de sonde , en font disparaître entièrement 
les inégalités y et permettent de lui donner une forme pro- 
pre à recevoir les tuyaux cylindriques de tdle qu'on désire 
y introduire. 

Utilité de verser de l'eau au fond du trou de sonde pour 

conseruer les outils. 

§33. Toutes les fois que les terrains à traverser seront 
durs et ne contiendront point d'eau, il faudra toujours 
avoir soin d'en répandre de temps en temps au fond du trou 
de sonde, afin que les instrumens ne s'échauffent pas. 
Sans cette précaution , ils se détremperaient et se détrui* 
raient facilement. 

Cuiller. 

§ 34* Dans le cas où les matières délayées au fond du 
trou de sonde par Feau qu'on y verserait, ne pourraient 
point être ramenées au jour, soit avec une tarière, soit avec 
l'instrument représenté par les^/^. 25, 26, 27, PL VII ^ 
il faudrait alors se servir d'une cuiller, qui ne différerait 
d'une tarière que parce qu'au lieu d'être ouverte, comme 
celle-ci, sur toute sa hauteur, elle ne commencerait à 
l'être qu'à 5 pouces (o,*i35) au-dessus de son extrémité 
inférieure. 

Nous ferons ic i mention d'un instrument qui , quoique 
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n'étant point compris au nombre de ceux que Ton emploie 
pour traverser les terrains qui recouvrent les eaux qu'on 
cherche à faire jaillir à la surface du sol , ne mérite cepen- 
dant pas moins d'être connu. On peut , en s'en servant , 
apprécier facilement la nature des eaux que Ton a rencon- 
trées à différens niveaux , puisqu'il les ramène au jour sans 
qu'elles soient mélangées avec celles qui leur sont supé- 
rieures. 

Cet instrument 9 que Von construit en cuivre, est repré- 
senté en coupe et en élévation par Xesjîg. i33 et i34 9 
PL XIX. U est d'une forme cylindrique, et ses extrémi- 
tés supérieure et inférieure sont terminées par des surfaces 
sphériques. 

Il est composé de cinq parties , qui sont désignées par les 
lettres a,>ï, m^ p, q. La partie a est un cylindre de cuivre 
d'une épaisseur de 2 lignes (o,oo5), et d'un diamètre de 
I pouce 8 lignes (o'*,o45). La partie n est surmontée d'un 
anneau de fer ou de cuivre, qui permet de suspendre cet 
instrument à une corde. Les deux parties pet q garnies 
chacune d'une soupape à coquille fort légère dont la 
queue se meut dans une traverse horizontale de cuivre, se 
vissent aux extrémités du cylindre a. Les parties n et m^ 
qui les recouvrent , étant percées de trous , il s'ensuit que 
lorsqu'on commence à descendre l'instrument , l'eau s'in- 
troduit de suite dans son intérieur par ces trous ainsi que 
par les deux soupapes qui s'élèvent en même temps; et 
comme elles restent constamment ouvertes lorsque cet 
instrument descend , elles livrent à l'eau un libre passage 
au milieu du cylindre a; mais si Ton retient la corde à la- 
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quelle il est suspendu , les deux soupapes se ferment , et 
elles ne permettent plus à l'eau qui le remplit de s'ëchap- 
per ; on peut donc , en le ramenant au jour , examiner les 
eaux que contient le trou de sonde, et qui sont situées à 
des profondeurs plus ou moins grandes au-dessous de la 
surface du sol. 

Cinquième classe. J^escription et manière de se servir 

des instrumens quelle comprend. 



§ 35. Les instrumens que nous comprenons dans la 
cinquième classe sont au nombre de deux; encore le 
second n'a-t-il ëté mis en usage qu'à Calais par M. de 
Bellonnety officier du génie, de beaucoup de mérite, chargé 
d'établir une fontaine dans la citadelle de cette ville. Cet 
instrument de son invention , et sur lequel il a bien voulu 
nous donner, ainsi que sur d'autres objets relatifs au son- 
dage , des renseignemens précieux j lui .a servi pour traver- 
ser des masses de sables mouvans , dont l'épaisseur est de 
i3o pieds (42*) (*)• 



(*) Les travaux de sondage entrepris dans la citadelle de Calais ont été 
poursuivis jusqu à la profondeur de 34o pieds ( i io*,5o) dans des terrains 
de sakle, d'argile et de craie. Ces sables, d'une épaisseur de i3o pieds (42")9 
recouvrent des couches argileuses , épaisses elles-mêmes de 70 pieds 
(22^,739)9 au-dessous descpielles existent des masses de calcaire craïeux 
dont on n'a pas atteint les limites, quoique les travaux de sondage 7 aient 
été poursuivis jusqu'à la profondeur de i4o pieds environ (45'*,5o). A 
a6o pieds ( 84'*>4SS ) ^^ ^^ surface du sol , on a découvert des sources dont 
les eaux s'élèvent constamment à a5o pieds (81", 209) au-dessus du point 
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Lorsque les sables que l'on rencontre sont mélanges de 
terre , et que leurs molëcules ont un peu d'adhérence , on 

d^où elles jaillissent» Quant aux eaux saumàtres que Ton a constamment 
rencontrées dans le percement de cette fontaine jusqu'au terrain secon- 
daire , leur niveau a toujours élë de 5 pieds ( i"'>6a4 ) au-dessous de celui 
des eaux du calcaire craïeux. Ces dernières, contre toute altcnte^ ont 
malheureusement conservé , depuis leur découverte^ un degré de salure 
qui s'oppose à ce qu'elles soient potables. Quelques personnes pensent que 
les eaux saumàtres communiquent avec celles de ce calcaire. Cependant la 
difTércncc de niveau qui existe entre ces dernières et celles qui sont situées ^ 
au-dessus des couches argileuses , peut faire naître quelques doutes k cet 
égard. Néanmoins, il n'est pas impossible , malgré toutes les précautions 
que M. de BcUonnet a prises pour éviter toute communication entre les 
eaux saumàtres et celles du calcaire, que les premières filtrent par une 
très petite ouverture le long de la paroi extérieure delà buse, et se mêlent 
avec celles des terrains craïeux, et que, par suite, la différence de niveau qui 
existe entre elles soit compensée par la différence de .pesanteur spécifique • 
que ces eaux présentent. 

Considérés sous le rapport de Tart , les travaux de la fontaine de Calais 
mériteront toujours d'être cités; et s'ils n'avaient pas été poursuivis avec 
une grande persévérance , il est présumable que les nombreuses difficultés, 
dues à la pression d'une masse de sable aussi considérable que celle que 
l'on a traversée, les auraient fait abandonner. Un peu avant d'atteindre 
les argiles compactes , la partie inférieure de l'une des faces du coffre que 
l'on enfonçait ayant fléchi , et ayant été repoussée dans l'intérieur de ce 
même coffre, probablement par quelque pierre située dans les terrains 
adjacens, et qui n'aura pas conservé sa position primitive, on a été obligé de 
rendre à cette face du coffre une forme plane , afin de pouvoir , si l'on en 
reconnaissait la nécessité , descendre de nouveaux coffres dans l'intérieur 
du premier ; mais le travail que l'on a exécuté à cet effet, a retardé de près 
d'un mois l'approfondissement du trou de sonde. 

Pour couper les éclats de bois qui s'étaient formés dans l'une des plan* 
ches dont se composait le premier cofire, et pour n'employer que la forœ 
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emploie pour les retirer rinstrumeut représenté en éleva- 
tion et en profil par les^g^. 63 et 65 , PL IX. Il est formé, 
comme on voit, dW entonnoir de tôle, au milieu duquel 
passe une tige abc terminée en hélice. A la partie supé- 
rieure , et en dedans du cône cao^ existe un cercle de fer 
ghj sur lequel s'attache Tanse mpn fixée en ^ à la tige abc. 
En introduisant cet instrument au fond du trou pratiqué , 
il peut en ramener les substances dont les molécules ont 
trop peu de cohésion entre elles pour que les tarières puis- 
sent être employées à les retirer. 

Lorsque ces sables sont, pour ainsi dire, fluides , on em- 
ploie l'instrument dont le plan et la coupe sont représentés 
par les^g". 66 et 67. Il n'a été mis en usage à Calais que 
lorsqu'on n'a pu vaincre , avec les instrumens que nous 
avons décrits , les difficultés qu'ont fait naître des 
couches de sables déjà traversées sur une épaisseur de 



que pouvaient déployer directement les ouvriers qui manœuvraient la 
sonde, à Textrémité de laquelle on avait adapté un couteau en forme de 
trapëzse, d^une largeur égale à celle de ce coiFre/M. de Bellonnet a fait 
ajoutera cette tige différente^ pièces do bois d^un volume tel, qu elle pût 
avoir une pesanteur spécifique à peu près égale à celle de Teau saumàtre 
qui remplissait Tintérieur du coffre. Par ce moyen , cette tige s'élevait à 
une hauteur de laquelle les ouvriers pouvaient la faire descendre rapide- 
ment , et sans employer d'autre force que celle de leurs bras. On est ainsi 
parvenu à vaincre l'obstacle qui s^était présenté , et à continuer l'approfon- 
dissement du trou de sonde jusqu'aux sources qui alimentent actuellement 
cette fontaine. 

Les détails contenus dans cette note seront facilement compris lorsque 
l'on aura lu le quatrième chapif re de ce mémoire. 
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70 pieds (22",739). {Lafig. 2, PL II ^ représente la 
coupe du terrain de la citadelle de Calais sur une hau- 
teur de 80 pieds. (nS'^ygS'j) environ.) 

Cet instrument est composé d'une caisse de tôle rectan- 
gulaire abcdy dans laquelle existe un cylindre InkJi égale- 
ment de tôle, et fixé d'une manière invariable à cette caisse 
par les pièces gggg et par d'autres semblables, placées dans 
un plan perpendiculaire à celui qui contient celles que Ton 
voit dans la coupe ,^g^. 67. Dans le cylindre Inkh se meut 
facilement la tige de sonde, qui passe au milieu d'une ou- 
verture circulaire g'o' pratiquée dans les deux anses atta- 
chées à la caisse abcdy ainsi que l'indiquent les^g^. 66 et 
67. Autour de la partie de la tige de sonde contenue dans 
ce cylindre s'enroule une surface héliçoïde opqry qui se 
termine par une autre surface jcjrz qui lui est analogue , 
et qui produit lefFet d'une langue de serpent. A la partie 
supérieure de la tige de l'instrument , on adapte un an- 
neau m'n', dont le but est de s'opposer à l'enfoncement dé 
cette tige au-dessous de l'ouverture. g^'o'. Le cylindre Inkh 
se prolonge au-delà de la caisse rectangulaire abcdy afin 
que la surface héliçoïde ne puisse en sortir lorsque l'anneau 
m'n' se trouve en g'o'. 

A la caisse abcd s'adapte un fond mobile brc^ qui s'y 
joint suivant les lignes projetées en g' et en r', et qui s'ap- 
plique contre les lames de tôle i^'a/ fixées sur les quatre 
faces de cette caisse. Le tout est assemblé d'une manière 
invariable par les vis et les écrous situés dans les quatre 

angles jgggr. 

Une rondelle de cftir h'h\ maintenue entre un petit 

12.. 
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cercle de fer aV adapté au cylindre , et le fond de la caisse^ 
sert à empêcher le sable de s'écouler par l'ouverture 
circulaire qui existe entre le fond brc et le cylindre 
Inhk. Cette ouverture est nécessaire pour que ce foudmo- 
bile puisse sortir par les points nk du cylindre. 

Pour mettre eu jeu cet idstrumeut , on le descend dans 
le coQre de manière à ce que la partie nk repose sur la sur- 
face du sable. Alors, en tournant et manœuvrant la tige 
de la sonde, on la force de s enfoncer dans ce sable, tandis 
que la caisse n'éprouve aucun mouvement, puisque cette 
tige n'y est point fixée. Lorsque l'anneau m'n' est arrivé 
en ^o'f on opère, et seulement pour cette fois, une pres- 
sion sur les anses k'k' et tt, ce que l'on fait facilement à 
l'aide de cet anneau, en tournant la tige de la sonde. Cette 
pression , quoique n'étant pas très forte , permet cependant 
à l'instrument, sans que les anses s'affaissent, de s'abais- 
ser jusqu'à ce que la partie du cylindre située au-dessous 
de la caisse rectangulaire abcd se soit enfoncée dans le 
sable de la Hauteur rk. Lorsque cette caisse est dans une 
position fixe, on remonte alors la tige de la sonde jusqu'à 
ce que la partie supérieure de la surface liéliçoïde soit par- 
venue en g'û'; et comme la caisse est toujours lise, puis- 
que la tige se meut facilement dans l'ouverture circulaire 
g'o', le sable descend alors de cetle surface liéliçoïde , et 
tombe dans les compartimens d'il'd^ situés autour du cy- 
lindre înhk. On redescend ensuite la tige de la sonde , que 
l'on manœuvre de la même manière, et l'on ramène nue 
secoudefois, àl'aidede la surface héliçoide, le sable qu'elle 
reprend dans le ti'ou qu'elle avait formé, parce qu'il est de 
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suite rempli. D'après la grandeur de la caisse, douze 
descentes de tige sufitsent pour la remplir. Lorsqu'elle 
ne peut plus en contenir, on la ramène au jour et on 
la vide par-dessous , en enlevant les écrous tt et le fond 
mobile ère. 

Le principal avantage que pr^ente cet instrument, i 
c'est qu'il ramène en une seule fois un pied et demi cube S 
(5i'*'j4i') de sable, tandis qu'il faudrait descendre et J 
remonter trois fois celui représenté par les^g-. 63 et 65 pour 
en ramener au jour une égale quantité. Cependant si les 
molécules de ce sable avaient entre elles une légère adhé- 
rence, on ne pourrait pas se servir de l'instrument que 
nous venons de décrire , parce que le trou formé par la pre- 
mière descente de tige ne se remplissant plus, la surface 
. héiiçoïde ne pourrait alors produire aucun effet. 

M. de Oargan , qui a dirigé le sondage dont nous avons 
parlé à la page 53, s'est servi avec beaucoup de suc- 
cès, pour retirer les sables qui encombraient le trou de 1 
sonde , d'une cuiller cylindrique fermée jïar une soupape; ■ 
elle était attachée à une corde de 6 à 7 lignes (o'",oi4) à 
(o^jOiâ) de diamètre, et, en moins de cinq minutes, on 
pouvait la monter et la descendre à 3oo pieds (loo») 
environ, tandis qu'il aurait fallu plus d'une heure pour 
obtenir le même résultat avec la sonde. 

Le cylindre dont est formée cette cuiller a 5 pieds 
(i",624) de hauteur, 4 pouces (o-'jToS) de diamètre, et 
est fait avec des feuilles de fer-blanc, soudées à l'étain. La 
partie inférieure est renforcée par un anneau de fer por- 
tant une soupape de tôle garnie d'ane queue qui sert de. . 
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charnière 5 et qui tourne autour d'uu clou horizontal rive 
sur ce cylindre. 

Lorsque cette cuiller , que Ion surmonte d'une tige de 
4 à 5 pieds (l'^^agg) à (1,624)9 afin de lui donner plus 
de poids , est au bas du trou de sonde , on la soulève de 7 à 
8 pieds (2°*, 274) à (2°,599), et on la laisse retomber su- 
bitement. Par cette manœuvre, que Ton recommence 
plusieurs fois avant de ramener au jour cette cuiller, on 
fait ouvrir la soupape , et le cylindre se remplit en partie 
de sable. 

Nous nous sommes servis , mais dans des circonstances 
tout-à-fait différentes , d'une cuiller analogue à celle que 
nous venons de décrire , pour poursuivre l'approfondisse- 
ment d'un trou de sonde ^ les terrains que nous avions à 
traverser, au lieu d'être de sables mouvans, étaient com- 
posés de couches d'un calcaire extrêmement dur , à struc- 
ture cristalline. Lorsque nous avions fait agir pendant trois 
quarts d'heure , et par percussion , le ciseau qui était 
adapté à lextrémité de la tige de sonde , nous le faisions 
remplacer par une cuiller cylindrique garnie d'une sou- 
pape qui ramenait fort bien , sous forme de bouillie , les 
parties de calcaire qui s'étaient détachées des masses sur 
lesquelles agissait ce ciseau. 

Parties accessoires de la sonde. 

§ 36. Les parties accessoires de la sonde comprennent 
les étriers , la manivelle , le tourne-à-gauche , la barre de 
rotation , la clef d'arrêt, la curette pour vider les tarières , 
et les difiéreas instrumens propres à retirer les tiges desonde 
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qui peuvent se casser dans les trous que Ton a pratiqués; 
Comme nous avons déjà parlé des étriers et de la mani- 
velle , nous ne nous en occuperons plus , et nous décrirons 
de suite les autres pièces accessoires. 

Lie toume-à-gauche . 

§ 37. Le tourne-à-gauche 9 représenté par la^g^. 69, 
s'emploie peu , parce que la manivelle en remplit presque 
toujours les fonctions. Cependant, si Ton éprouvait de 
grandes difficultés à tourner la sonde , comme cela arrive 
lorsque le tire-bourre est engagé et retenu par des cail- 
loux 9 on peut, dans ce cas, se servir de ce tourne-à-gauche, 
lequel, ayant un bras plus long que la manivelle, produit 
alors, à égalité de force , un plus grand effet* Il est formé 
d'une barre de fer dont Fune des extrémités est recourbée 
de manière à former une ouverture abcd de la même 
largeur bc que la tige de la sonde» Il faut avoir soin, lors- 
qu'on se sert de cet instrument et qu'on lui imprime un 
mouvement de rotation , de tenir la partie mn un peu in- 
clinée relativement à l'axe de cette sonde, pour que cet 
instrument ne puisse pas glisser suivant ce même axe. 

Lorsque l'on descend ou que l'on remonte la sonde, et 
qu'elle éprouve dans son trajet quelque arrêt , on la ma- 
nœuvre avec deux clefs dont la forme est à peu près sem- 
blable à celle du tourne-à-gauche, ^g*. 695 mais leurs di- 
mensions sont plus faibles. La branche la plus longue a 
I pied 6 pouces (0^^487) environ, et la plus courte 
3 pouces (o",o8i ). L'épaisseur de chacune de ses branches 
est de 5 à 6 lignes (o",8ii ) à^o"*,oi4). On se sert de ces 
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clefs en engageant la tige de la sonde dans l'ouverture rec- 
tangulaire qu'elles présentent ^ ce qui permet de tourner 
ou de soulever cette tige à volonté. 

La barre de rotation. 

§ 38 • La barre de rotation est une pièce de bois que l'on 
introduit dans l'anneau de la tête de la sonde y et dont on 
se sert lorsque l'on commence l'opération du sondage; 
mais la manivelle y est toujours substituée avec avantage. 

La clef d arrêt. 

^ 39. La clef d'arrêt peut servir pour suspendre la 
sonde dans le trou foré. Elle est représentée par la^^. 70. 
L'ouverture circulaire ab sert à recevoir un crochet que 
Ton adapte à Textrémité d'une corde, dont on attache 
lautre bout à un point fixe , aii fauconneau , par exemple , 
de l'engin. Latîgerestealorssuspendue à Taide de l'ouver- 
ture rectangulaire qh que porte cette clef , puisque le plan 
nopr est incliné par rapport à cette tige. Il est donc facile 
de s'en servir pour désassembler les différentes barres de 
la sonde ; mais nous verrons qu'on peut encore remplir le 
même objet avec la manivelle. 

Instrumens connus sous le nom ^arrache-sonde. Leur 
emploi pour retirer des sondes cassées de l'iréérieur 
de trous forés. 

$4^. On ne peut se passer, dans un grand sondage, 
des différens instrumens connus sous le nom ^arrache- 
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sonde, et il faut les avoir presque tous ^ pour quoD puisse^ 
avec le secours des uns ou des autres, retirer du fond des 
trous les sondes qui se sont rompues. Si la rupture s'est 
faite iinmëdiatement au-dessus d'une moufle^ on se sert 
d'un arrache-sonde que l'on fait descendre dans le trou 
que Ton a pratiqué , et lorsque cette tige se trouve engagée 
dans cet instrument , on le fait remonter en tendant le 
cable jusqu'à la naissance de cette moufle , qui ne lui per- 
met pas de passer. Si la rupture s'opère au milieu d'une 
des barres , et qu'on ne puisse pas descendre d'arrache- 
sonde au-dessous d'une moufle , on se sert alors de ceux 
qui, en agissant à la manière des filières, transforment 
pour ainsi dire en vis la partie de la tige sur laquelle ils 
exercent leur action. 

Grand arrache- sonde. 

§ 4^'. Le premier arrache-sonde, représenté en plan et 
en élévation par les fig. 72 et 78, ne peut être employé, 
à cause de la grandeur du diamètre de la courbe abo , 
située à l'extrémité de la branche cdy que lorsque la tige 
s'est rompue dans le vide intérieur des coffres. Pour s'en 
servir, on l'adapte à l'extrémité de la dernière barre de la 
tige de la sonde, et on le descend, à l'aide du câble, jus- 
qu'à l'endroit oii on veut le faire agir. On tourne alors peu 
à peu la partie de la sonde attachée à ce cable, et par ce 
mouvement on force la tige cassée à s'introduire par l'ou- 
verture am dans la coiirbe abo, et à se placer dans la partie 
pq. Lorsqu'elle y est, on tend le câble, et comme la 
courbe abo est un peu inclinée par rapport à la branche 
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cdj il s'établit un frottement d'autant plus grand entre la 
tige cassée et cette courbe , que le câble est tendu avec plus 
de force, et que la branche cd fait un plus grand angle 
avec celte tige. 

Cependant, comme cette inclinaison fait naître un frot* 
tementqui tend à rompre la tige de la sonde^ nous pen* 
sons qu'il serait préférable que cet instrument agît ver- 
ticalement. Dans ce cas, la partie a^ c, hyjîg. 72, PL IXy 
devrait être perpendiculaire à la ligner/; et puisqu'on ne 
se sert de cet instrument que pour prendre la tige un peu 
au-dessous de la moufle , près de laquelle on suppose 
qu'existe la surface de rupture, il s'ensuit qu'en le remon- 
tant, il doit s'arrêter à celte moufle , et par suite soulever 
la sonde pour la ramener au jour. 

Lorsque les liges ne sont que faiblement engagées, on 
peut, en ne se servant que du treuil et du câble, les reti- 
rer; maissi quelques cailloux se détachaient des parties supé- 
rieures du trou de sonde, il neserait plus possible alors d'em- 
ployer le câble seul. Nous ferons mention plus loin d'un 
moyen trèspuissaut , à l'aide duquel ou doit nécessairement 
les ramener au jour , a moins que la résistance qui s^opr 
pose à ce qu'on les dégage , ne soit plus grande que celle 
qu'offrent à la rupture les barres de sonde elles-mêmes. 

Petit arrache-sonde en forme d'étrier. 

§ 42. Lorsque la tige se casse dans le calcaire craïeux 
par suite des silex pyromaques qui s'y rencontrent , ainsi 
que cela est arrivé dans un des sondages entrepris à Blengel, 
et dont nous avons parlé dans la première partie de cet 
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ouvrage , on ne peut plus employer Tinstrument précé- 
dent, puisque le trou qu'on fore dans ce calcaire au-dés- 
sous des buses , n'a que 3 pouces (a^oSi) de diamètre. On 
se sert alors de celui représenté par les^g^. 74 et 75, com- 
posé d'une tige et d'une pièce de fer en forme de demi- 
collier, mobile autour de Taxe ah^ et qui , ne pouvant se 
mouvoir qu'à frottement dur , reste dans la position 
inclinée qu'on lui donne. Lorsque cet instrument est des- 
cendu dans le trou de sonde on cherche (ce qui ne peut avoir 
lieu que par tâtonnemens), à faire entrer la tige cassée dans 
la partie cr/. Lorsqu'elle est introduite on fait bander le câble; 
et comme parla tension qu'éprouve la partie de la tige qu'on 
})eut manœuvrer , la pièce ^pq s'incline de plus en plus , 
il s'ensuit qu'elle tient ou s'attache, pour ainsi dire, aux 
barreaux cassés, avec d'autant plus de force, que son 
inclinaison est plus grande. 

Arrache-sonde en hélice. 

§ 43* L'instrument représenté par ^^Jfg- 76 a la forme 
d'un tire-bourre. Son intérieur est un peu conique, afin 
que la tige de sonde rompue puisse facilement s'y engager; 
il est revêtu de deux surfaces courbes qui se réunissent 
suivant une arête eib^ et qui font entre elles un angle 
obtus. 

Lorsqu'il est engagé sur la partie supérieure de la tige 

de sonde, on lui imprime un mouvement de rotation, et 

il trace alors, sur cette barre en la pénétrant, une petite 

surface héliçoïde; mais comme; dans cet outil le pas de vis 

est très grand, ou, ce qui revient au'méme, comme l'arête 
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intérieure ab est peu inclinëe à Thorizon, il pourrait arriver 
qu'il glissât et qu'il abandonnât la tige de sonde , si elle 
exigeait un grand effort pour qu'on la ramenât au jour. 
Cependant^ on l'emploie avec avantage dans un grand 
nombre de cas^ 

Arracher-sonde portant le nom de clocbe d'accrocheur. 

§ 44* L'instrument représenté par la^^. 77, et qui 
porte le nom de cloche d accrocheur^ est sans contredit , 
lorsqu'il est exécuté convenablement, le meilleur de tous 
les arrache-sondes. Son intérieur conique et acéré est 
taraudé en filets de vis triangulaires abc^ dont le pas doit 
être au moins de 2 lignes (o,'"oo5), et dans lequel s'en- 
gage la tige cassée lorsqu'on imprime un mouvement de 
torsion à cet instrument. 

Lorsqu'on doit s'en servir, il faut surtout avoir soin 
d'enduire toute sa surface intérieure d'huile ou d'un corps 
gras, afin qu'il puisse agir efficacement sur la tige de la 
sonde; sans cela cet instrument ne pourrait pasAracer la 
vis qu'il doit former, et les différentes parties de fer et 
d'acier qui sont en contact se gripperaient. Il faut égale- 
ment avoir soin que les ouvriers tournent la manivelle 
doucement , et qu'ils lui fassent décrire une portion quel- 
conque de circonférence d'une seule fois. Ils ne doivent 
pas, en effet, la pousser d^abord devant eux d'une certaine 
quantité, puis revenir ensuite sur leurs pas, afin de la 
porter de nouveau en avant, parce que, cotnme les filets 
de la cloche d'accrocheur, en opérant à la manière des 
filières, ne se replaceraient peut-être pas toujours exacte- 



• • 



SUR LES PUITS ARTÉSIENS. lOl 



menl^ si les ouvriers travaillaient ainsi , dans le pas de vis 
qu'on aurait d aboid ébauché , on détruirait les filets com- 
mencés, et l'on ne pourrait dégager la sonde. 

Lorsqu'on est parvenu à faire prendre la cloche d'accro- 
cheur sur cette tige , il est alors presque impossible 
qu'on ne la ramène pas au jour; il suffit , en effet, de réflé- 
chir à ce qui se passe lorsqu'un écrou serre une vis , pour 
apprécier la résistance prodigieuse que présente cet arra- 
che-sonde. liOrsqu'un écrou est engagé sur la vis d'un bou- 
lon, il faudrait^ pour que tous les filets qui sont compris 
dans l'épaisseur de cet écrou se renversassent , ou plutôt 
glissassent, en laissant à nu le cylindre sur lequel le filet 
hélicoïde est enroulé , que la force qui occasionnerait cette 
rupture fût telle qu'elle détachât toutes les molécules de 
fer que présenterait une surface dont la largeur serait 
égale à la base du filet de la vis j et la longueur au 
développement de la partie de l'hélice comprise dans 
l'écrou. Or , la tige du boulon , à l'extrémité de laquelle 
•\ se trouve cette vis , romprait infailliblement avant que 
le glissement des filets n'eût lieu , parce que la force 
qu'exige ce glissement surpasse de beaucoup celle qui 
s'oppose à la rupture ou à la torsion de la tige du boulon; 
et en effet , on ne voit jamais, au moins lorsque les écrous 
et les vis sont convenablement faits, que le renversement 
de ces filets ait lieu , tandis qu'il n'e&t pas rare que les 
vis se rompent à leur jonction avec leur écrou. Il est vrai 
que lorsqu'on se sert de la cloche d'accrocheur, les 
filets formés sur la tige de sonde n'existent pour ainsi dire 
que sur les quatre angles , puisque cette tige est carrée: 
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mais il n'en est pas moins certain que la force qu'ils pré- 
sentent peut vaincre la résistance qui s'oppose à ce que la 
tige de sonde revienne au jour. 

Dei^is dune sonde pour parvenir à une profondeur 

de 3oo pieds (97",45). 

§ 45- La dépense qu'exige la construction d'une sonde 
devant varier en raison du prix de la main-d'œuvre et de 
la valeur de la houille^ de Tacier , du fer , etc. , qui ne sont 
pas les mêmes dans les différentes parties de la France , 
nous ne pouvons établir ici cette dépense d'une manière 
approximative , qu'en attribuant à ces métaux et à la 
houille une certaine valeur, et en fixant également le prix 
de la main-d'œuvre. 

Nous supposerons , en conséquence , pour prendre un 
terme moyen , que le fer coûte 70 fr. les 100 kilog. , lacier 
de Hongrie 2 fr. 20 cent, le kilog. , qu'un ouvrier forgeron se 
paie, par jour , 3 fr. 5o cent. , un limeur 2 fr. 5o cent. , un 
aide forgeron ou souffleur i fr. 5o cent. , et un hectolitre 
de houille 3 fr. 5o cent. 

D après ces données, le devis d'une sonde d'une longueur 
de 3oo pieds (97'*,45), pourra être établi de la manière 
suivante : 

i®. Vingt barres de i5 pieds (4",873)delongueur, de i5 
lignes (o'*,o34) d'équarrissage, et terminées à leurs extré- 
mités par des ajustemens mâles et femelles d'une moufle, 
et pesant chacune 4o kilog. environ, coûteront, toutes con- 
fectionnées , à I fr. 60 cent, le kilog. . . T280 fr. » c. 

Total, 1280 fr. » c. 
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Ci-contre, 1280 fr. » c. 

Comme les barres que Ton se procure 
des forges ne sont pas toujours régulières, 
et qu'elles doivent être de nouveau travail- 
lées pour être parfaitement calibrées et 
sans gerçures, nous supposerons ici qu'il 
faut , soit pour forger les parties mâles et 
femelles d'une barre, soit pour les ajuster 
avec celles d'une autre barre , et faire les 
trois boulons et les trois écrous qui les 
réunissent, deux jours d'un maître forgeron 
avec son aide, deux jours d'un ouvrier li- 
meur, et un hectolitre de houille. 

C'est d'après ces données, et en ayant 
égard au déchet du fer et au bénéfice que 
doit avoir le chef des ateliers qui fait con- 
fectionner la sonde, que nous. avons fixé 
le prix du kilog. de fer à i fr. 60 c. 

2^. Dix boulons garnis de leurs écrous, 
que Ton tient en réserve pour remplacer 
ceux qui sont hors de service , pesant 
(un.écrou et un boulon sont eoasiàéré^ 
comme ne faisant qu'une seule pièce ) 
chacun o kilog. 19, coûtertont, à raison 
de 3 fr. 5o cent, le kilogr 10 i5 

( Tous les instrumens ou outils dénom- 
més ci-après., doivent coûter , terme 

moyen, bien forgés, lim^, et garnis àtvtne 

Total, 1290 fr. i5 c. 
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D autre part , 1 290 fr. i5 c. 
tige terminée par une partie mâle de mou- 
fle, afin qu'ils puissent s ajuster aux diffé- 
rentes barres qui composent une sonde , 
4 fr. le kilog. ) 

3^. Étrier ou chappe à clou tournant, 
servant à réunir la sonde au câble de Ten- 

gin, pesant 7 kilog ^28 » 

4° . Tarière coniquede 1 2 pouces (oj'^Sa) 
de diamètre extérieur , pesant 24 kilog. 96 » 

Cette tarière doit être formée de 3 kilog. 
d acier, et de 21 kil. de fer; quant aux dif- 
férentes pièces qui la composent , elles exi- 
gent , pour être ajustées et forgées, trois 
journées de forgeron avec son aide , huit 
journées de limeur et un hectolitre et demi 
de houille. 

5®. Tarière cylindrique de 9 pouces 
(o,''244) ^^ diamètre, pesant i5 kilog. 60 1» 
6®. Tarière de 2 pouces (o^"'o54) de 

diamètre, pesant 7 kilog 28 y^ 

7°. Tarière de 4 pouces (o,"io8), de 

10 kilog 4^ ^ 

8°. Tarière terminée en pointe, {fig. 28, 
29 et 3o) , de 3 pouces de diamètre, et de 

6 kilog 24 '» 

9^ . Tarière de même forme que la pré- 
cédente, de 7 pouces (o,''i89) de diamè- 



Total, i566fr. i5 c. 
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Ci-contre , t 566 fr. 1 5 c. 
tre, et de lo kîlog 4^ w 

lo®. Hardi, Jig. (4o, 4^ ^* 4^) ^® 
3 pouces (o",o8i) de diamètre, et de 
5 kilog. 5o 22 » 

II**. Tire-bourre de 3 pouces de dia- 
mètre (o"',o8i), et de lo kilog 4^ '' 

12°. Ciseau simple ,^^. (44^4^^* 4^)» 
faisant un trou de 3 pouces (o«,o8i) de 
diamètre, pesant lo kilog 4^ '" 

i3°. Bonnet carre ou ciseau quadran- 
gulaire yjîg^ ( 49 ^ 5o , 5 1 et 52 ), de même 
dimension et de même poids que le précé- 
dent 4^ '* 

i4^- Trépan rubané ou en hélice , 
Jig. (i3i et i32), PL XIX j de 4 pou- 
ces (©"jioS) de diamètre, et de 8 kil. 32 » 

i5°. Idem de 6 pouces (o",i62) de 
diamètre, pesant lo kilog 4^ ^ 

1 6° . Trépan en lame, fig. (57 , 58 et 59) , 
de 4 pouces (o'',io8), et de 5 kilog« ... 20 ^ 

17°. Arrache-sonde , ^g^. (76), de 3 
pouces ( o°',o8i ) de diamètre , pesant 
7 kilog 28 » 

18°. Arrache-sonde ou cloche d'accro- 
cheur,^^. (77), de 8 kilog 32 » 

19°. Clavette en étoffe ou fer et acier 
non trempé, destinée à soutenir la sonde 

Total, 1900 fr. i5 c. 

4 
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D'autre part, iQoofr. i5c. 

sur la manivelle, de i kilog 4 ^^ 

20^. Clefàécrous. 2 kilog. . . . . • 8 » 

21°. Clef ou sergent , pour manœuvrer 

la sonde, pesant 2 kilog. 5o 10 » 

22^. Ma nivelle en fer, pesant 28 kilog. 92 » 

Total, 2014 fr. i5 c. 

Avec une sonde comme celle dont nous venons de don- 
ner le devis, on pourra sonder jusqu'à 3oo pieds (97 "54^)? 
et elle permettra d'enfoncer des coffres au milieu des 
sables de i pied (o°',32) de diamètre extérieur , comme 
aussi de percer les argiles sur 7 pouces (0°*, 189) de diamè- 
tre, et les calcaires craïeux sur 4 pouces (o™,io8). 

Nous n'avons pas cru devoir faire mention ^ dans cedevis, 
de tous les instrumens que nous avons précédemment 
décrits, et il faudrait qu'un sondage présentât de bien 
grandes difficultés pour qu'on fût obligé de se les procurer. 

Si le sondage ne doit être entrepris que dans des ter- 
rains argileux et craïeux^ il suffira de se procurer, outre 
les barres de sonde, les instrumens ou outils désignés sous 
les n"" 7 , 8, II , i4^ 175 19? 20, 21 , 22, et la dépense ne 
s'élèvera alors qu'à i558 fr. 

Description des machines que ton emploie pour manœu- 
vrer la sonde. Ijeurs noms. 

§ 4^' Gomme nous avons décrit dans ce chapitre , 
avec détail , tous les instrumens qu'emploie le sondeur- 
fontenier, soit pour traverser les différens terrains, soit 
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poar tourner la sonde dans le trou fore y soit enfin pour la 
retirer de ce trou lorsqu'elle s y casse, il ne nous reste plus 
alors qu'à faire connaître les machines que Ton emploie 
pour manœuvrer cette sonde, et qui i)ortent ordinaire- 
ment le nom d! engins. 

Description dun (le ces engins. 

§ 4?- Celui que Ton emploie le plus habituellement est 
représenté dans les PI. X^ XI et XII ^r lesfig. 80, 85 
et 86. Les deux dernières le'représentent en élévation et 
vu suivant les lignes ponctuées mn et gh tracées dans la 
PL XI^ qui représente elle-même en plan la partie infé- 
rieure de cet engin. 

La pièce de bois ab, nommée poinçon^ taillée dans sa 
partie supérieure , comme on le voit en cdefy PI. XII ^ 
fig. 86, a ordinairement de 22 à ^4 pieds (7", 147) à 
(8", 796) de hauteur. Sur les deux faces crfet ef {il faut 
consulter ensemble les PI. X et XII) , on adapte deux 
autres pièces de bois cg et fhy qui servent à soutenir les 
tourillons d'une roue ngrs^ à laquelle on donne commu- 
nément 3 pieds et demi (i",37) de diamètre; les Jîg. 80, 
81 et 86 font très bien voir comment est .soutenue cette 
roue par les quatre pièces cg^ fin^ g^Ji et oA j les fig. 80 et 
8t montrent en outre, en élévation et en plan, les deux 
petites poulies n'n jointes aux pièces transversales g*' A' etoA, 
ainsi qu'aux coussinets m'm^ni'm'^ et qui s'opposent à ce que 
le câble placé dans la gorge de la roue ne puisse en sortir. 

Toutes les parties de cet engin étant désignées 
dans l'explication des planches, nous noos dispense- 

i4-- 
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rons d'entrer ici dans de plus grands détails sur sa compo- 
sition. 

Lorsqu'on veut obtenir plus de solidité et faire agir 
la sonde à une plus grande distance du poinçon , on 
remplace les deux pièces de bois cg et^m^^îg. 86, par un 
assemblage auquel on donne le nom de fauconneau^ 
PL XIII y qui se pose sur un poinçon abj terminé par un 
pivot conique cd. La pièce m'n'^ qui porte principalement 
le nom defauconneauy soutient deux poulies sur lesquelles 
passe la corde efgj dont une des extrémités s'enroule sur 
un treuil horizontal hhy et dont l'autre porte la tige de la 
sonde, ou soutient la pièce de bois mn. Le fauconneau 
mV est supporté par deux liens pet g y qui aboutissent à la 
sellette st. 

Deux ouvriers sont placés au treuil hh et se servent des 
leviers a' et b' pour tendre ou lâcher le câble efg^ suivant 
le désir de ceux qui manœuvrent la sonde. 

Description d'une chèure^sonnette pour entreprendre un 

grand sondage. 

§ 48- Les eaux souterraines que l'on cherche à ramener 
au jour étant quelquefois situées au-delà de 3oo pieds 
(loo") de la surface du sol, il faut alors, pour être cer- 
tainde vaincre les obstacles qui peuvent seprésenter pendant 
le cours du travail, se servir d'une sonde composée de tiges 
partielles de i5 lignes (o,«o34) au moins d'équarrissage, 
et d'une chèvre-sonnette dont les différentes pièces doivent 
être disposées de manière à ce que les ouvriers sondeurs 
puissent facilement imprimer un mouvement de rotation 
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aux bras d'une manivelle auxquels ils sont appliques. Mais 
comme cette chèvre diffère beaucoup des deux engins que 
nous avons fait connaître dans le paragraphe précèdent ^ 
nous croyons nécessaire d'en donner une description com- 
plète, et d établir le devis de la dépense que doit entraîner 
sa construction. 

La chèvre-sonnette que représentent en plan , en coupe 
et en élévation., les^g^. 88, 94 et 97, PL XIV y XV et 
XVI y est composée d'une pièce principale aa^Jîg. 88, 
qu'on appelle sole ou maître seuil , de laquelle partent 
deux autres pièces horizontales bb^ bb (les mêmes lettres 
indiquent les mêmes objets dans ces planches), qui abou- 
tissent à une petite traverse ce, également horizontale, et 
faisant partie d'une autre pièce ddj servant à maintenir, à 
l'aide d'une mortaise , le ranchet ee de la chèvre-sonnette. 
Sur la sole aa s'appuient quatre mon tans inclinés t'u, gg^ 
hk et lï, dont deux, fn et gg se réunissent à la pièce jj\ 
que supporte une entre-toise kk. Les dimensions de cette 
pièce//, désignée sous le nom de la tête de la cheçre^ doivent 
être plus grandes aux endroits oii les montans Vn et gg se 
joignent avec elle, ainsi qu'en /^m^ oii se place la poulie. 
Quant aux deux autres montans hh et lï, distans l'un de 
l'autre de 6 pieds ( i",95 ) , ils servent à soutenir un treuil 
nrty autour duquel s'enroule le câble qui porte le clou 
tournant de la sonde; et, afin qu'ils ne soient pas affaiblis 
par les tourillons de ce treuil , on y adapte deux petites 
pièces oOy ooj portant le nom ^ échantignoles ^ auxquel- 
les on donne la forme que représente la Jig. 94 , et qu'on 
peut remplacer à voloiité. Les têtes de ce treuil sont cha- 
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cune traversées par deux leviers de 8 pieds ( 2^ ^60) envi- 
ron 'y mais ils seraient avantageusement remplacés par une 
roue à cheville, parce qu alors les ouvriers seraient tou- 
jours éloignés de l'axe de rotation d'une quantité à peu 
près constante. 

Lorsque Ion commence le sondage , il serait préférable 
de se servir , au lieu de leviers y de deux manivelles qu'on 
adapterait aux tourillons du treuil , et auxquelles on donne- 
rait I pied 4 pouces (o"*,433) de rayon. On pourrait même, 
dans le cas où le travail deviendrait trop pénible^ fixer sur 
l'un des tourillons de ce treuil , une roue dentée de 2 pieds 
(o°',65)de diamètre, dont les dents engrèneraient avec 
celles d'un pignon de 4 poucçs (0,108). Le tout serait mis 
en mouvement à Taided'unaxede fer horizontal, qui tra- 
verserait ce pignon , et de deux manivelles dont les bras ho- 
rizontaux devraient être assez longs pour que trois ou quatre 
ouvriers pussent facilement être appliqués à chacun deux. 

Lorsqu'on a besoin de se servir du mouton pour pro- 
céder à l'enfoncement des coffres, on adapte aux points 
pp des deux pièces ou semelles horizontales bb^ bb^ deux 
montans verticaux pp^ pp^ qui sont maintenus dans une 
position invariable par deux moïses qq^ qq^ lesquelles re- 
posant sur la traverse kk, et embrassant, à l'aide des tas- 
seaux dont elles sont garnies, le ranchet ee, contribuent 
à donner à la chèvre-sonnette une grande solidité. A ces 
montans verticaux pp^ pp^ sont adaptées deux languettes 
de bois de chêne 55, qui servent à guider le mouton tt- 

Les différentes pièces qui forment la base de la chèvre- 
sonnette , ainsi que le mouton , doivent être en chêne , 
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celles qui s'élèvent au-dessus de cette hase en sapin , et le 
treuil et les petites échautignoles dans lesquelles entrent 
les tourillons, en orme tortillard. 

Pour que la poulie soit légère et solide , on la construit 
ainsi : on prend deux planches d'orme tortillard zz de 
I pouce (o",027) chacune d'épaisseur, et on les joint 
Tune à l'autre, comme on le voit dans la^/^. gS, par rai- 
nures et languettes. Sur ces planches , qui ont i8 à 20 pou- 
ces (o",487) à(o"*,54i) de largeur, on adapte de part et 
d'autre de leur épaisseur, des pièces de bois circulaires, 
également en orme, et des rondelles i, i^fig- 96. On 
tourne ensuite le tout ensemble; et, après avoir creusé la 
gorge de la poulie, on pratique au milieu de ces rondelles 
1,1, une ouverture dans laquelle on fait entrer un cylindre 
d acier pour recevoir Taxe de cette poulie. Les rebords 
de ce cylindre sont rabattus sur les plaques de tôle 3, 3, 
lesquelles sont iixées sur les rondelles i , i , à Taide de poin- 
tes de fer qu'on rive ensuite , afin que le tout présente 
un assemblage solide. Comme la poulie doit être mobile 
autour de l'axe qui la supporte , cet axe , en acier , n'est 
cylindrique que sur une partie de sa longueur, afin qu'il 
puisse entrer dans cette poulie et dans la partie 4? ^9 

fie' 97 ^® 1^ pièce//; 

Dans le cas oii on ne serait point arrêté par la dépense 

qn entraînerait la construction de la chèvre que nous décri- 
vons , il serait préférable de remplacer la poulie de bois 
qui doit y être «laptee par une de fonte. Le poids de celle- 
ci serait de 70 kil<^. , et coûterait 70 fr. 

Si cette chèvre-sonnette ne présentait pas un caractère 
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de solidité convenable à la jonction des deux montans 
inclinés t^netggy et de la pièce//, on placerait alors deux 
petites nioises horizontales au point 8 y 8 yjîg. gi^. , qui em- 
brasseraient la télé de la grue, pour contre-buter cette 
partie avec le ranchet. 

Comme nous désirons qu'on puisse , avec nos dessins , 
construire cette ckèvre-sonnette, nous n'avons dû omettre 
aucune des lignes qu'exige la coupe des différentes pièces 
qui la composent 9 et dont nous allons nous occuper; mais 
avant daller plus loin , nous ferons remarquer que 
les PL Xf^et Xyi doivent être considérées comme étant 

■ 

réunies, et que leur position respective doit être telle que 
la ligne zV de la^g*. 88 coïncide par£aiitement avec celle 
désignée par les lettres zf' de la^/^. 94- En supposant, en 
effet , que ces deux planches n'en forment qu'une seule , 
toutes.les lignes qu'elles représentent seront alors dans leur 
position naturelle, et l'on pourra se rendre facilement 
compte des opérations géométriques qu'elles indiquent, et 
qu'exige la construction des mortaises d' et b'% jig. 88 et 
9^ , qui doivent être pratiquées dans le mattre seuil aa, 
|)our recevoir les montans inclinés fn, gg. 

L'intersection de ces montans avec la sole aa devant avoir 
lieu suivant deuxlignesqui forment entre elles un angle plus 
ou moins ouvert, il devient nécessaire, pour construire 
leurs tenons ainsi que les mortaises qui sont destinées 
à les i-ecevoir, de déterminer l'intersection de ces mon- 
tans avec le mattre seuil aa. Pour y parvenir , on se donne 
d'abord les projections verticales et horizontales du mon- 
tant ta (ce que nous dirons de celui-ci doit s'entendre de 
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celui gg)^ et Ton dispose^ relativement au maître seuil , 
la projection de ce montant de manière àce que Finlersec- 
tion du plan dont fait partie la face <^/avec celui supérieur 
de ce maître seuil , soit représentée par la ligne zf. Comme 
les quatre faces du montant t'n sont perpendiculaires 
entre elles, il s'ensuit que si Ion fait passer parle points", 
fig. 88, un plan perpendiculaire à l'arête jz/, son intersec- 
tion avec celui qui contiendrait cette arête zf, et qui serait 
vertical, devra être également perpendiculaire à cette même 
arête. Or , on peut trouver facilement le point où la ligne 
qui représente cette intersection rencontre le plan prolongé 
du maître seuil aa ; en effet , supposons que l'arête zf 
tourne autour du point z, toujours en faisant le même 
angle avec le plan de ce maître seuil, jusqu'à ce qu'elle 
soit appliquée sur le plan vertical qui passe par la ligne 
z'i^jfig. 88 et 94; il est évident que le point 5", dont la pro- 
jection verticale est en o!\ jig* 88, se projètera horizon- 
talement dans sa nouvelle position eni^", et que l'arête z/, 
sur le plan vertical , passant par la ligne zV, sera repré- 
sentée par la ligne ponctuée zd\ Donc , si par le point sf\ 
on mène une perpendiculaire sf^q^ à cette ligne, elle repré- 
sentera l'intersection de deux plans, dont Tun, vertical, 
contient l'arête z/, et dont l'autre passe par le point 5" de 
cette arête, et qui lui est perpendiculaire. Ainsi, si l'on 
ramène le point q' par un arc de cercle en e^'^Jig- 88, ce 
point sera celui 011 la perpendiculaire ^^'q'^fig* 94 > ^^e^" 
contre le plan de la sole; et la ligne p'/", tracée sur ce plan 
perpendiculairement à l'arête zf prolongée , indiquera 
Tintersection de celui qui passe par le point s^' avec ce 

i5 
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même plan aa^ donc s"e' sera la projection horizontale de 
la perpendiculaire i/'g'. Maintenant, si l'on fait tourner 
le plan qui la contient autour de i^'f^' jusqu'à ce qu'il se 
confonde parfaitement avec celui de la sole , et qu^on porte 
sur l'arête ze", à partir du point e'\ une longueur e'V, 
égale à i/'g^'^ o'^p" représentera la ligne d'intersection pas- 
sant par le point s" avec celui prolonge de la face zfs't' du 
montant zf. Or^ comme la perpendiculaire o"k\ menée 
sur la ligne o^'p''^ représentera de même Tintersection de 
la face de la pièce de bois i^n parallèle à celle zt!s'f avec 
le plan de la sole, il s'ensuit que si Ion joint les points h" et 
z par une ligne droite, les parties zb" et zt^ seront les in- 
tersections des faces adjacentes supérieures du montant 
m, avec le plan de la sole aa. Lorsqu'on a ainsi déterminé 
Tangle qu'elles font entre elles, on peut facilement tracer 
sur cette sole ou mattre seuil l'emplacement des mortaises 
a''b"'yfig.SSetg2. 

Les lignes yh et s'^q" de \^Jig* 94 > représentent les in- 
terseotions des deux montans inclinés avec la tête jj de la 
chèvre-sonnette. Ces lignes sont évidemment perpendicu- 
laires aux arêtes de ces montans , et il est facile de trouver 
deux points assez distans Tun de l'autre de la projection 
verticale de l'une de ces intersections, de celle fn^ par 
exemple, pour qu'on puisse, avec certitude, déterminer la 
direction de ces mêmes lignes. Le point /,^g^. 94, se 
trouve , en abaissant du point /, fîg. 88 , où l'arête zf 
rencontre la pièce//, une perpendiculaire //i' sur la ligne 
zV, et eu la prolongeant jusqu'à ce qu'elle vienne couper 
en fjjfi{i^ 94 » lûréte zf. Quant an point n, il faut suppo- 
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ser que les faces ô'/ et aa^ se prolongent assez jwur que 
le point où se termine leur intersection soit représente en 
jt" ; alors, si par ce point on mène une ligne ^^'r\^fig* 88, 
parallèle à zf^ et que par ceux x' et r", on abaisse des per- 
pendiculaires sur la droite zV ou sur celle qui la repré- 
sente dans la PL XV ^ on aura, en prolongeant celle 
r"jr" jusqu'à fy fig- 94? ©* ^n menant par le point/' de 
cette ^g^. , une ligne/' f", un deuxième point f de Tinter- 
section que Ton cherche. 

Les lignes nV, ù^i\fig^ 94? représentent l'intersection 
des montans A/i, lï, avec ceuxf n, g^g^, et l'on voit de suite, 
à l'inspection des deux^/^. 88 et 94 9 comment on peut 
les obtenir. Ces deux intersections, ainsi que celles fn et 
a"^", doivent toujours être déterminées pour qu'on puisse 
connaître la longueur des quatre arêtes des montans 
/'/i, g^g^, M, M. 

La/gf. 97 représente la projection de la chèvre-son- 
nette sur un plan parallèle à celui qui passerait par les 
lignes z, y, p^ lyfig* 94 •• ^t c'est pour cette raison que le 
maître-seuil aa est vu sous trois lignes parallèles. Il résulte 
aussi de cette projection , que les quatre montans t'n^ gg^ 
hhj iij ainsi que la pièce de bois yy, sont vus suivant leur 
grandeur réelle, et il est facile alors de les construire en 
les développant. 

Ce développement est repr^nté dans la PL XVI 
pour le montant t'n^fig. 88 , et les quatre faces sont sup- 
posées avoir tourné autour de chacune des arêtes, de gauche 
à droite , à partir de celle z/, fig. 97 , jusqu a ce qu elles 
soient toutes dans le plan de la face zs'. Comme les projec* 

i5.. 
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lions verticales et horizontales des lignes qui circonscri- 
vent les différentes faces des tenons offrent toutes les don- 
nées dont on a besoin pour déterminer les dimensions de 
ce montant^ nous n'entrerons ici dans aucune explication 
^à ce sujet , d'autant plus que les constructions géométri- 
ques qu'exige cette détermination, et que représente la 
fig. 88, seront très facilement comprises par les pei-sonnes 
qui ont quelque habitude des tracés de charpente. 

Les montans inclinés in et gg^ entrant dans les mor- 
taises du maître seuil aa^ à l'aide de tenons, il faut, pour 
tracer la face de la mortaise qui correspond à celle y^^ 
Jig. 92 , du tenon , déterminer l'intersection de cette face 
ou du plan qui la représente , avec celui qui comprend la 
face verticale 4S ^' y de la sole^fig. 88, et on y parvient 
en considérant que cette intersection est la même que 
celle des deux plans prolongés 4S ^' de la sole et <^, a:", 
s^yfdn montant t'n. En menant donc par s'y dans le plan 
ix's'fj une ligne parallèle à zli^ le point q'^ où elle ren- 
contre larête du maître seuil , sera la projection verticale 
des points d'intersection des deux plans dont nous venons 
de parler; et si par ce même point q'\ on élève une perpen- 
diculaire 17'', 8' égale à la ligne g^'^', fig. 94? et qu'ensuite 
on prolonge celle a:'t\fig. 88, jusqu'en s"\ la ligne/' 8' re- 
présentera la projection verticale de la ligne de jonction 
des deux plans, d'où il résulte que la partie s'V de cette 
ligne sera sur la face 4'5', la ligne cherchée, pn traçant de 
la même manière les autres intersections , on pourra dé- 
terminer tout ce qui a rapport aux mortaises qui sont pra- 
tiquées dans le maître seuil. 
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La chèvre-sonnette que nous venons de décrire peut par- 
faitement convenir pour entreprendre un sondage qui doit 
atteindre une grande profondeur, et si Ton n a besoin que 
de faire agir le mouton dans le commencement des tra- 
vaux , et seulement une ou deux fois par jour, il suffira de 
soulever les moises transversales qq^ qq^ pour placer ou 
pour enlever les montans verticaux pp^ pp^ qui dirigent sa 
course; mais si les couches de sables à traverser avaient 
une très grande épaisseur , 1 3o pieds ( 42,"23) , par exem- 
ple, il faudrait alors que la chèvre éprouvât dans sa construc- 
tion quelques modilications, parce que, comme dans ce 
cas on serait obligé de se servir du mouton pour enfoncer 
les coffres chaque fois qu'on remonterait les instrumens 
au jour , les six ouvriers qui seraient constamment em- 
ployés au sondage ne pourraient alors développer une 
quantité d'action pendant une grande parXie de la journée , 
égale à celle qu'ils seraient susceptibles de produire, s'ils 
ne devaient élever le mouton, dont le poids est d'environ 
5oo livres, que rarement, et seulement pendant quelques 
instans; d'ailleurs le déplacement continuel des moises oc- 
casionerait une perte de temps qu'on doit cherchera éviter, 
et il faut, en outre, avoir la facilité d'augmenter à volonté la 
hauteur de chute de ce mouton , afin qu'il produise un plus 
grand effet. Ainsi, l'on ne pourrait donc pas se servir de 
la chévre-son nette telle que nous venons de la décrire, et il 
serait nécessaire, pour qu'on pût l'employer utilement, que 
quelques-unes de ses parties fussent disposées comme l'indi- 
quent les différentes^g^. con tenues dans la P/. XVIIy et qui 
sont dessinéessuruneéchelle plus grandequeles précédentes. 
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Lajig. loo représente une coupe de la chèvre-sonnette 
faite immédiatement au-dessus des moises ^^, qq, et elle 
indique de plus l'emplacement 11^ que l'on est obligé de 
pratiquer pour conduire avec facilité le sondage, ainsi que 
les semelles horizontales M, bh. Les montans verticaux;?^, 
pp qu'elles supportent, ne sont pas semblablement placés 
queceux de isijig. 88, PL XI f^; ils reposent, il est vrai, sur 
les semelles bb^ bb^ mais au lieu d'être immédiatement 
au-dessous des moises , ils s'élèvent dans l'espace qui 
existe entre elles, et sont maintenus dans une position fixe 
à l'aide de tasseaux cf, dj dj d^ et de longs boulons , dont 
la tête rectangulaire est encastrée dans les languettes ss. 
Quant aux écrous et aux rondelles , ils s'appliquent sur 
deux petites plaques de fer o, o, forgées de manière à ce que 
l'une de leurs faces soit perpendiculaire à la direction de 
ces boulons. Lorsqu'on ne veut plus se servir du mouton, 
il suffit , pour enlever les montans verticaux , et pour les 
dégager des échantignoles adaptées aux moises , de retirer 
les chevilles qui traversent les semelles bby bbj ainsi que 
les boulons i^f^, de les soutenir ensuite verticalement, afin 
que leur tenon puisse sortir des mortaises qui les contien- 
nent, et d'incliner leur partie supérieure en reportant leur 
pied en dehors de l'espace qui existe entre ces semelles. 

Cette nouvelle disposition des montans verticaux exi- 
geant que les moises qq^ qq soient un peu plus écartées 
sur la traverse qui les supporte que dans le premier cas , 
il est alors nécessaire de la rapprocher de la sole ou maître 
seuil; mais ce rapprochement ne peut avoir lieu qu'en di- 
minuant la longueur des supports inclinés du treuil, ou, ce 
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qui revient au même, en les écartant Tun de l'autre, 
afin que les deux mortaises pratiquées dans chacun des 
grands montans inclinés in et ^^ de la chèvre , et qui 
reçoivent les tenons de la traverse et ceux des montans 
de ce treuil, ne soient pas trop rapprochées Tune de 
l'autre. 

Gomme les moises ne s'oppasent point, dans cette nou-< 
velle disposition des montans verticaux, à ce qu'ils se pro- 
longent au-dessus d'elles, on peut ajuster au mouton une 
tenaille mm^ji^. loi, qui permet alors de le manœu- 
vrer comme celui d'une sonnette à déclic. La partie su- 
périeure de ces montans verticaux est terminée par des 
tenons qui entrent dans les ouvertures x^^fi^^ 102, delà 
petite pièce de bois A/i, laquelle ne peut être soulevée, à 
cause des chevilles b'b\Jig. 10 1 , qui traversent ces tenons. 
Dans cette pièce, on pratique une ouverture iV, d'une 
forme conoïde , afin que les parties supérieures des bran- 
ches de la tenaille puissent , en y entrant , se rapprocher 
Tune de l'autre , et forcer les extrémités inférieures de s'ou- 
vrir pour laisser échapper le mouton. L'une des branches 
de la tenaille, celle mi^', s'engage sur toute son épaisseur 
dans Vautre branche , et toutes deux sont traversées par 
une clavette cyliûdrique uu^fig. io3, sur le milieu de 
laquelle existe un ergot qui lempéche de tourner dans la 
branche ïïhv'. Cette clavette soutient un étrier dont la par- 
tie supérieure est terminée comme le mâle d'une moufle 
desonde , afin qu'il puisse s'ajuster au clou tournant p'p'^ 
jïg. 104 9 qui reste constamment suspendu au cable de la 
chèvre; on évite ainsi l'emploi de toute espèce de cordage, et 



120 TRAITÉ 



la manœuvre du mouton et de la sonde s'opère avec la plus 
grande facilité, à Taîde du même câble. 

La tête du montons Jlg. io5, formée d'une pièce de 
très bon fer, est chassée dans son intérieur avec force, sur 
7 à 8 pouces (o",i89)à (o",2i7) de longueur. La queue 
est barbelée sur les quatre are tes, afin qu'elle soit fixée très 
solidement, et la partie supérieure de cette pièce de fer 
présente une ouverture rectangulaire dans laquelle entrent 
les extrémités inférieures des branches de la tenaille. 

Lorsqu'il est nécessaire de faire agir sur les coffres le 
mouton , quatre ouvriers , pris parmi les sept ou huit 
ouvriers qu'exige un grand sondage, sont appliqués au 
treuil, et peuvent, d après la différence qui existe entre le 
rayon de ce treuil et la longueur des leviers qui servent à 
le manœuvrer, remplacer les douze ou quinze hommes 
qu'il faudrait employer pour faire agir directement ce 
mouton. 

Pour compléter tout ce que nous avons à dire sur la 
chèvre-sonnette dont nous venons de faire connaître les 
différentes pièces, nous allons actuellement en présenter 
un devis détaillé. 

Les bois qui la composent doivent être de sapin, de 
chêne et d'orme torti Uard . 

Quatorze pièces sont en sapin : la tête, quatre montans 
inclinés, dont deux servent à soutenir le treuil , le ranchet, 
deux montans pour diriger le mouton, deux grandes moï- 
ses qui servent à les maintenir dans une position verti- 
cale , deux autres petites moises situées au-dessus des pré- 
cédentes, et qui s'opposent à la flexion de la tête, et une 
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traverse ou entretoise sur laquelle s'appuie, à l'aide d'un 
tenon , la tête de la chèvre. 

Cinq sont en chêne : une sole ou maître seuil, deux 
pièces sur lesquelles reposent les montans verticaux de 
sapin , la semelle du ranchet , une petite traverse qui joint 
les supports de ces montans verticaux , et le mouton. 

Trois sont en orme tortillard : le treuil et les deux 
ëchantignoles qui le supportent. 

Dimensions des différentes pièces de la chèi^re-sonnette 

décrite dans le paragraphe précédent. 

S 49- 




Notiu Longue cet pièces sont ttiUto pour être mues en place, elles ont alors des dimensions nn pen 
moins ^ndes que celles qui sont d-dessns exprimées. Néanmoins, on doit ton} on» te les procnrer de 
manière à ce qn*cUes soient ^ales à celles dont fait mention le préieot deris, afin qn'on ait la facilité de 
lenr comcrrcr, en les éqnanissanl , les long««irs et largeors exactes qoe repn^entcnt les Pi. XIF', XV 
Cl XVL 
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TRAITE 



DESIGNATION 



OB* 



PIÈCES. 



LEURS DIMENSIONS 



en 



AIICIEa«U HUDBU. 



NO 3. 



Ranchet. 



^'0 4. . 
Deux montans inclinés , 
sur lesquels sont ajustées 
les êcbantignoles du treuil. 
N«5. 
Deux moises horizontales 
s'appuyant sur Fentretoise 
qui porte la tète de la 
chèrre, et embrassant le 
ranchet. 

N«6. 

Traverse horizontale , 
ou entretoise. 

N« 7. I 

Deux montans verticaux ^ 
serrantà diriger le mouton, r 
N* 8. i 

Deux petites moises pla* 
cies horizontalement au- 
dessus de la jonction des 
grands montansi inclinés 
avec la tête de la chèyre. 
Volume du bois ch sapin. . | 



pieds poac. lign. 
35 » » 



» 

sur 
sur 



i3 

» 



6 

» 
16 



9 



7 

8 



» 

7 » 
6 » 



i5 » 
» 7 



7 

9 
6 

» 

7 



1) 



2 » 

4 » 
9 » 



» 

6 
6 

a 
» 



» » 
5 » 
un» 



•omruui MSsiiKU. 



LEUR VOLUME 



en 



SOUTES* 



mètres. iol.pds.pou. 

11^7] de long. 
o^i9>àsapart. 
o;22) infér. ^ 4 3 ^ 
0,191 à sa part. 
0,163 super. 

4|87 de long. 3 2 5 
o^igd'équarr. / 



O&CISTUlU* 



4>27 de long. 
0,11 d 



de long. ] 
d'épaiss. > 2 i » 
de larg. J 



2,14 de long. 
0,26 de larg. 
0,17 d'épaiss. 



5 8 



5,20 de longT 
0,19 tféquar; 



'} 



339 



2,92 de long. 
o,i4d*épai8s« 
0,19 de larg. 



I 2 9 



27 4 



dflcist. 



4,66 



3,5o 



2,23' 



o«7 



3,73 



i,5o 



a846 
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DÉSIGNATIOH 



BU 

PIÈCES. 



LEURS DIMENSIONS 



en 



ABCtUHM MUVBBf. 



aOCVr.lXM M»JUBU. 



LEUR VOLUME 



en 



•oj.nu. 



Dicinàau* 



Bois de chêne. 



N* 



Sole ou maître seuil. 

N^ lo. 

Deux pièces horizontales 
faisant partie de la plate» 
forme de la chèvre, et sou- 
tenant les montans Terti- 
caux désignés sous le n® 7. 
N^u. 

Petite traverse servant à 
joindre les deux pièces 
précédentes. 

Semelle du ranchet. Cette 



I piecU. pooc. lign. 
18 




Mouton. 

N*i4. 

Languettes, échelons dn 
ranchet, leviers du treuil 
et tasseaux. 

Volume du bois eh cMfu. , 



1 



i5 

» 



» 



i) 



8 

» 
» 

3 

I 



2 



7 
5 



7 
5 



9 
5 

6 
6 



» n 






1» 



1) 






mètres. 

5,90 de long. 
0,32 de larg. 
0^19 d'épaiss. 



lol. pdi. pon 

3 3a 



[,92 de long. ) 
SI 9 de^larg. > 
»,i 3 d'épaiss. J 
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i,o3 de long. 

0,19 de larg. i » i 6 

0,1 3 d'épaiss. 



2,71 de long. 
0,24 de larg. 
0,1 3 d'épaiss. 

1,1 4 de long. 
0^9 d'équarr 



:i 5 6 



. } ^ ' 9 



i> 



2 3» 



12 I 8 



dicUt. 



3,62 



2,52 



0,26 



O^ 



2,70 



2,57 



12,62 



16.. 
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DÉSIGNATION 



PIÈCES. 



LEURS DIMENSIONS 

en 



Awaiims muoaEs. 



MOUTSuu Muvau. 



LEUR VOLUME 

■ en 

■OUVI». I BfcCltTftftU. 



Bois dorme tortillard. 



N° i5. 

Treuil. 

N» i6. 
Deux pièces pour former 
les échantigQol es du treuil 

N° 17. I 

Quatre pièces de bois pour 
la poulie. 

Volume du bois dorme 
tortillard. 



] pieila. ponc. lign. 
172)) 

I I I 



ner 1 
lil. j 



4 

» 

4 

I 

» 



» 



)> 

8 
I 



» 
j) 

6 



mètres. j «ol. pds. poa. 

2;33 de long. 



0,35 d'équarr. 



249 



( 



i;3o de long. 1 ^^ 
o^igd'équarr. j 



iy3o de long. 
0,54 de larg. 
o,o4d'épai8S. 



» 8 



4 4 10 



déctft. 

2,88 
0,92 



1,14 



4»94 



Résultat du volume de tous les bois. 



foliTes. piedt. 

Sapin 27 4 

Chêne 12 i 

Orme 4 4 



pouces, décîstèretw 

» 28,46 

8 12,62 

10 04,94 



Total, 44 4 6 46,02 



G)mme les pièces de bois de sapin ont de très grandes 
dimensions , le prix de la solive ou du dëcistère peut être 

porté à 8 fr. N c. 

Celui de chêne à 9 » 

Et celui de l'orme à 6 5o 
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D'après ces prix , on trouve que la valeur des bois qui 
entrent dans la chèvre-sonnette dont nous présentons le 
devis 5 est de 3'j3 fr. 43 c, 

Pour être tailles et travaillés, prêts à être 
mis en place, ces bois doivent exiger vingt- 
cinq jours environ de travail de trois 
ouvriers, à 3 fr. la journée de chacun. . 2^5 » 

Câble de 90 pieds(3o") environ de lon- 
gueur , de I pouce 6 lignes (o",o4i) de 
diamètre , composé de quatre brins et de 
cent-quarante fils 80 

Peinture. 

Trois couches de couleur vert-olive 

exigent : 

Trente livres d'ocre jaune, à o fr. 5o c. 

la livre i5 

Neuf pots d'huile, à 2 fr 18 

Deux pots d'essence de térébenthine. . a 
Litharge, couperose, noir de fumée. . 8 m * 
Dix journées d'ouvrier à 2 fr. 5o cent. 25 » 

Ferrures. 

Gomme cette chèvre doit être très solide^ et qu'il faut 
pouvoir la monter et la démonter facilement sans que les 
tenons et les mortaises en souffrent , il est nécessaire que 
les différentes pièces de bois qui la composent soient 
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assemblées avec des chevilles de fer et des boulons garnis 
d'écrous et de rondelles. 

Il faut surtout avoir soin que tous ces boulons soient 
faits avec de très bon fer^ et que leur tète, qui doit au 
moins avoir 2 pouces et demi (o",663)'de diamètre , afin 
d embrasser le plus de bois possible, fasse corps avec la 
tige, c'est-à-dire qu'ils proviennent Tun et l'autre d'un 
même morceau de fer que Ton étire jusqu'à ce que ces 
boulons aient la grosseur qu'on veut leur donner. Il n'y a 
que les coins de fer qui doivent entrer dans les faces oppo- 
sées du mouton, qui peuvent être d'une qualité médiocre. 
Il faut aussi que tous les écrous aient des dimensions égales 
à ceux de la sonde, afin qu'une même clef puisse servir pour 
les uns et les autres. 

Les rondelles sur lesquelles pressent' ces écrous, devant 
parfaitement s'appliquer sur les faces des pièces de bois 
de la chèvre , et être perpendiculaires aux tiges des bou- 
lons , les têtes de ceux-ci doivent alors avoir une inclinai- 
son dépendante de celle des pièces de charpente qu'ils tra- 
versent, et on la détermine facilement à l'aide de l'épure 
que l'on est obligéde tracer pour construire cette chèvre. 

L'assemblage des difierentes pièces de bois qui la com- 
posent exige : 

I ^ . Onze boulons garnis d'écrous et de rondelles , savoir : 
un pour joindre les extrémités des deux grandes moises 
avec le ranchet , Aeax pour les mûntans inclinés qui sup- 
portent les échantignoles du treuil, et qui doivent tra- 
verser les grands montans; deux pour joindre ces derniers 
montans avec la tête de la chèvre, un pour la tête du ran-* 
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cliet , deux que l'on met aux extrëmitës des moises , et qui 
traversent lentretoise, un poui' joindre cette traverse ou 
entretoise avec la tête de la chèvre, et deux pour tenir les 
petites moises d'en haut à la tête de la chèvre et au ranchet. 

Ces boulons ont tous 7 lign. (o°,oi6) environ de diamè- 
trej et leur longueur varie entre 9 pouc. (o°*,244) ^t ^^ pou- 
ces (o^jSgô); ils pèsent^ avec les écrous et les rondelles , 
281iv,qui,àraisondeifr. 4oc.laliv. 9 coûtent 89 fr. 20 c. 

2^. Treize chevilles d'assemblage pour la 
plate-forme dé la chèvre. 

Quatre de ces chevilles traversent la sole 
ou maître seuil , ainsi que les quatre moiitans 
inclines 9 et ont 8 lignes (o'^jOiS) de diamè- 
tre, et 16 pouces (o°,433) de longueur. Leur 
poids est de i4 livres et demie, à x fr. 3o c. 
lune 18 85 

Neuf autres plus courtes ont 10 pouces 
6 lignes (0°, 284) de longueur, et pèsent en- 
semble 26 livres , à i fr. 3o cent 33 80 

Deux servent à fixer les pièces horizontales 
qui supportent les montans verticaux au maî- 
tre seuil, quatre joignent ces montans aux 
grandes moises et aux pièces horizontales , 
bb ^jig. 75^ deux reunissent aussi ces mêmes 
pièces avec la petite traverse , et enfin la 4er- 
nière sert à assembler le ranchet avec la 
semelle. 

3^. Huit boulons avec écrous et rondelles, 
pour ajuster les ëchantignoles sur les mon* 
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tans inclinés, pesant ensemble lo livres et 

demie, à i fr. 4o cent . i4fr. 70 c 

4^. Quatre boulons avec écrous et rondel- 
les, pour assembler entre elles, à Faide de 
tasseaux^ la semelle du ranchet et la petite 
traverse, pesant 3 livres, à i fr. 4o cent. . 4 ^^ 

5^. Deux plaques de fer biaises^ appli- 
quées sur les faces extérieures des grands 
montant inclinés, immédiatement au-des- 
sous de l'endroit oii les tenons de lentretoise 
les traversent, pesant ensemble 6 livres, à 

1 fr. 3o cent 7 80 

6"^. Un grand boulon avec écrou , de 
6 pieds 4 pouces (o?»,o57)de longueur ^ pas- 
sant au-dessous de l'entretoise , et traversant 
les deux plaques de fer désignées dans l'ar- 
ticle précédent, sur lesquelles s'appliquent 
la tête et l'écrou de ce boulon, afin de conso- 
lider tout l'assemblage^ pesant 7 livres, à 

I fr. 40 cent 9 80 

7 ^ . Six boulons avec écrous et rondelles , 
pour fixer les tasseaux aux deux moises , afin 
qu'elles s'appuient d'un côté contre Tentre- 
toise, et pour que de l'autre elles embrassent 
le ranchet, pesant ensemble 5 livres, à i fr. 

40 cent • 7 >• 

8^. Six chevilles de fer suspendues à l'une 
des deux petites moises, et qui, lorsqu'elles 
traversent celle qui lui est parallèle , servent ' 
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à soutenir les tiges partielles de la sonde. Six 

petits crampons pour joindre les chaînes aux 

chevilles^ six crochets en S, qui unissent ces 

chaînes aux crampons , pesant ensemble 

II livres, à i fr. 3o cent i5fr. 4ûC. 

9°. Un boulon avec une clavette, pour 
servir d axe à la poulie, de 1 3 pouces (o",327) 
de longueur, de i pouce 5 lignes (o",o38) 
d'ëquarrissage près de la tête, de i pouce 
3 lignes (o",o34) de diamètre, à partir de 
2 pouces (o",o54) d^ ï^ t^t^ jusqu'à son 
extrémité, pesant 8 livres, à i fr. 4o cent. . 1 1 20 

10*^. Deux plaques forgées en X , et à 
téton , encastré dans les faces de la tête de la 
chèvre que traverse le boulon de la poulie, 
pesant ensemble 8 livres et demi, à i fr. 
4o cent II 90 

1 1"*. Quatorze boulons à tête plate et rec- 
tangulaire, avec écrous et rondelles, encas- 
trés dans les languettes , afin de les fixer aux 
montans verticaux, de 8 pouces et demi 
(o",023) de longueur, de 5 lignes (o",oi i) de 
grosseur , pesant ensemble 9 livres , à 
I fr. 40 cent la 60 

12*. Deux frettes de fer pour adapter aux 
têtes du treuil, pesant ensemble 17 livres, à 
I fr. 3o cent, toutes posées. . • 22 10 

i3°. Un crochet pour le treuil et un 
piton pour le mouton , pesant ensemble 

17 
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7 livres , à i fr. ^o cent gfr. lo c. 

i4**. Deux frettes pour armer le mouton, 
de 3 pouces 4 lignes (o'^^og) de hauteur , de 
6 lignes (o°50i4) d'épaisseur, et pesant en- 
semble 8o livres, à t fr. 3o cent 104 » 

i5**. Trente-deux coins de fer barbelés , 
pour enfoncer dans les faces opposées du 
mouton , et tout autour du piton , afin que 
les frettes n'aient aucun jeu, de 5 pouces 
(o"^i35) de hauteur, de 2 pouces 3 lignes 
(o",o6i) de largeur , et pesant ensemble 
33 livres, à o fr. "jS cent 24 7^ 

1 6^ . Tren te-deux clous barbelés et fraisés , 
de 3 pouc. 4 lîg* (o%o88) de longueur, 
que l'on applicpie, savoir : huit à chaque 
plaque de fer en X , que traverse le boulon 
de la poulie ; quatre à chacune des plaques 
de fer qui sont placées sur les faces exté- 
rieures des grands montans inclinés , et 
quatre à chaque fretle du treuil, pesant 2 liv., 
à I fr. 40 cent 2 80 

17®. Quatre boulons avec écrous et ron- 
delles , pour assembler les moises horizon- 
tales qui reposent sur lentretoise avec les 
montans verticaux. Ces boulons, dont la 
tige est plate et de 5 lignes (o",oi i ) d épais- 
seur, sont percés d'un trou pour recevoir 
deux des neuf chevilles d'assemblage de fer, 
dont nous avons précédemment parlé. De 
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celle manière, si les montans verticaux ten- 
dent à se dësassembler par suite de la flexioa 
des pièces qui les supportent , ils exercent 
alors leur effort sur toute Tépaisseur des moi- 
ses. Ces quatre boulons , garnis de leurs 
écrous et de leurs rondelles, pèsent ensem- 
ble 4 livres, et coûtent, à raison de i fr. 
4o cent, la livre 5 fr. 60 c» 

18®. Un canon ou cylindre de fer, que 
Ton place au centre de la poulie , de 5 lignes 
(o",oii) d'épaisseur, et dont les extrémités 
sont rabattues dans les fraisures des deux 
plaques de fer ou de forte tôle , qui sont per- 
cées et également fraisées près de leur circon- 
férence, pour recevoir cinq forts rivés. 

Le canon , les plaques et les rivés, pèsent 
ensemble 7 livres, à i fr. 4^ cent 9 80 

19°. Quarante vis de 2 pouces 3 lignes 
(o^jOÔi) de longueur, tête comprise, que 
Ton met sur les bords de la poulie , pour y 
assembler plus fortement les pièces d'orme 
qui forment la rainure , à o fr . 1 3 cent. Tune. 5 20 

20°. Trente-six vis de i5 lignes (o",o34) 
de longueur, à tête fraisée, servant à main- 
tenir les renforts en cbêne que Ton met entre 
les vides de la poulie pour la consolider, 
à o fr. 07 cent. Fune 2 S2 

21°. Trente-six petits clous, également à 
tête, fraisés pour ajuster les plaques de 

17.. 
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tôle contre les faces de la mortaise dans la- 
quelle se place la poulie 2 fr. 60 c. 

22*. Quatre-'Vingts clous pour attacher les 
renforts ou tasseaux aux moises et aux pièces, 
qui composent la plate-forme de la chèvre. . 6 » 

23*. Pour préparation des bois et pose 
de toutes les ferrures ci-dessus dénommées , 
huit journées d'ouvrier, à 3 fr. Tune. ... 24 >> 

24**. Dépenses imprévues pour houlohs , 
écrous et rondelles que Ton peut être obligé 
de mettre à différentes pièces de la chèvre, dans 
le cas où elles auraient tendance à se fendre. 4^ ^^ 

Total de la dépense que doit entraîner la 
construction d'une chèvre-sonnette , sembla- 
ble à celle que représentent les PL XI f^ y XV ^ 

^x. XVI. 119Ï 35 

En ajoutant à la somme de 1191 fr. 35 centimes, celle 
de 2014 fr- i5cent., à laquelle s'élèverait la construction 
d'une sonde, on voit que la dépense qu'exigerait la con- 
fection de tous les objets qu'il serait nécessaire de se pro- 
curer pour rechercher des eaux à une profondeur de 
3oo pieds (100*) environ, s'élèverait à la somme de 
32o5 fr. 5o cent. 

Nous ferons cependant remarquer que dans le cas où un 
propriétaire ne désirerait pas avoir une sonde et une chèvre 
aussi soignées dans leur construction que celles dont nous 
avons donné une description détaillée, les dépenses qu'il 
aurait à faire seraient alors moins considérables^ et s'il 
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pensait que la sonde ne dût pas atteindre une profondeur 
déplus de i5o pieds (5o™), il pourrait se servir d'un engin 
semblable à celui que représentent les PL X et XI ^ dont 
la construction n'entraînerait pas une dépense de plus de 
45o fr. , en supposant toutefois que les différentes pièces 
ne soient assemblées qu'avec des chevilles de bois , et qu'il 
n'y ait aucune ferrure. Quant à la dépense de la sonde ^ 
elle ne s'élèverait , si le terrain ne présentait que peu de 
difficultés à traverser, qu'à i558 fr. (page io6). Ainsi, 
avec une somme totale de 2008 fr. , ce propriétaire pour- 
rait commencer ses travaux de recherches. Mais comme 
dans cet ouvrage nous avons dû envisager la question 
sous le point de vue le plus général, il devenait nécessaire 
que nous présentassions, pour une profondeur déter- 
minée, un devis complet des dépenses qu'entraînerait la 
construction d'unesonde et d'une chèvre, et tel qu'il devrait 
être établi dans le cas où uneville, un département ou un 
établissement publicdésireraientse procurer les objets dont 
ils auraient besoin pour entreprendre des recherches 
d'eaux souterraines. 

Déjà plusieurs conseils-généraux, sur la demande de 
MM. les préfets, ont voté des fonds pour que leur dépar- 
tement possédât une sonde et une chèvre complètes, et il est 
à désirer que cet exemple soit suivi par d'autres conseils- 
généraux. Comme la plupart des propriétaires,, dans la 
crainte que leurs recherches soient sans succès, hésitent à 
se procurer ces objets, dont la dépense est d'ailleurs assez 
élevée pour que nous ne puissions les engager à en faire 
l'acquisition que dans le cas oiiquelques-unsd entre eux se 
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réuniraient pour la supporter , le département dans lequel 
seraient situées leurs propriétés leur rendrait alors un 
grand service en leur confiant une sonde ^ à la charge par 
eux de Tentretenir. Cette sonde serait propre ^ non-seule- 
ment à des recherches d'eaux souterraines , mais elle pour- 
rait également être employée , dans les départemens où la 
ronstitutioù du sol exclurait de semblables recherches , à 
constater la présence de mines dont l'existence ne serait 
que soupçonnée. La découverte des immenses couches de 
sel gemme de Vie , département de la Meurthe , prouve 
son extrême utilité j et peut-être que sans son secours, ces 
richesses minérales n'eussent jamais étéli vrées à nos besoins. 

Motifs qui ont engagé à ne donner dans ce chapitre 
quune description succincte de quelques opérations 
relatii^es au sondage. 

§ 5o. Comme notre but a été de consacrer exclusive- 
ment ce chapitre à la descriptio n de la sonde , et de tous les 
instrumens et machines que l'on emploie pour rechercher 
des eaux souterraines, nous ne nous sommes occupés 
que très succinctement des opérations relatives au sondage, 
et seulement autant qu'il le fallait pour mettre plus de pré- 
cision et de clarté dans la description de quelques-uns de 
ces instrumens. Ces opérations feront donc la matière du 
chapitre suivant , dans lequel nous comprendrons en 
même temps tout ce qui a rapport à la construction et à 
renfoncement des coffres et des buses. 
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CHAPITRE IV. 

Inconçéniens de ne pas entreprendre les tras^aux de son-- 

dage sur de grandes dimensions. 



§ 5i. LiORSQUE l'on construit depuis long-temps dans un 
canton des fontaines jaillissantes , on peut alors avoir des 
données presque certaines sur la nature des terrains dont 
les calcaires sont recouverts , et par conséquent apprécier 
le genre de difficultés que Ton doit rencontrer dans le per- 
cement de nouvelles fontaines; mais si Ton s'éloigne de ce 
canton , Ton n^est plus à même de reconnaître la succes- 
sion de toutes les couches que l'on doit traverser pour re- 
chercher des eaux vives ^ et l'on se trouve alors souvent 
arrêté dans le cours de ses travaux par des difficultés im- 
prévues. Presque toujours elles sont dues aux faibles 
dimensions des premiers coffres que Ion emploie , 
et qui ne permettent pas qu'on en introduise successive- 
ment d'autres au milieu d'eux, ce qu^on ne peut éviter 
cependant si Ton veut parvenir à de grandes profondeurs. 
Ainsi, près de lembouchure de l'Authie {voir la position 
de cette rii^ière sur la PI. I") , quoique l'on se soit servi 
de trois coffres de différentes grandeurs, on n'en a pas 
mo ins été obligé d'abandonner des travaux à l'aide des-- 
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quels oa avait déjà traversé 60 pieds (igy'^l^g) de sable ^ 
20 pieds (6", 497) ^® tourbe , 3 pieds (o"^975) de cailloux, 
et 3o pieds (9^5745) d'un sable d'une couleur différente de 
celle du premier, parce qu'ils ne pouvaient être continues 
sans un quatrième coffre ; et malheureusement les dimen- 
sions du premier n'ont pas permis que l'on en introduisit 
plus de deux dans son intérieur. 

Lors donc qu'on aura l'intention de rechercher des fon- 
taines montantes de fond dans des pays bu Ton soupçonne 
qu'il doit exister des masses de sable considérables , telles, 
par exemple, que celles qui couvrent le nord de la France 
et de la Belgique, il faut alors construire les premiers 
coffres de manière à ce qu'on puisse en introduire jusqu'à 
cinq dans leur intérieur. Par ce moyen , Ton sera presque 
toujours certain de parvenir à une grande profondeur, et 
de traverser des masses de sables mouvans de 70 à 80 mè- 
tres d'épaisseur. ^ 

La question proposée par la Société d'Encouragement 
doit être traitée dans sa plus grande généralité. 

J S2. Quoiqu'il soit rare de rencontrer des terrains -qui 
présentent autant de difficultés à vaincre pour y recher- 
cher des fontaines jaillissantes , que ceux dont nous venons 
de parler , nous traiterons cependant la question dans toute 
sa généralité. Nous supposerons par conséquent qu'on ne 
peut arriver aux couches argileuses qu'en traversant des 
masses de sabledont les molécules n'ont que peu ou point 
d'adhésion entre elles ; mais avant , nous croyons devoir 
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nous occuper de la construction des coffres, afin qu'on 
puisse mieux saisir l'ensemble et le but des opérations 
qu'exige leur enfoncement au milieu de ces sables mou- 
vans. 

Nature des planclies dont on doit se servir pour faire les 

cojfres. 

§ 53. Les planches que Ion emploie pour la construc- 
tion des coffres doivent être de bois d'orme , de celui que 
Ton appelle communément tortillard , parce qu'il résiste 
très bien sous les coups de mouton . Le cbêne ne pourrait 
pas, à beaucoup près, présenter une aussi grande résis- 
tance y et les coffres que Ton en formerait seraient promp- 
tement détruits par suite des fentes que les coups de mou- 
ton feraient naître dans les planches qui les composeraient. 

Concai^ité des couches ligneuses. 

§ 54. Lorsque Ton assemble les planches entre elles , il 
faut toujours avoir soin que la concavité des couches li- 
gneuses se montre sur les faces extérieures du coffre , parce 
que , comme ces planches tendent toujours à se courber 
du dehors en dedans , il faut alors profiter de cette dispo- 
sition pour leur faire produire l'effet de voussoirs. 

Causes auxquelles on doit attribuer la courbure des 
planches du, dehors en iledans du coffre. 

§ 55. Cette courbure des planches du dehors en dedans, 
lorsqu'elles sont placées comme nous venons de le dire, 

18 
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provient de ce que la matière parenchjmateuse contenue 
entre les couches concentriques ligneuses éprouve un 
retrait moins considérable que celui qui s'opère dans le 
sens des fibres qui composent ces couches. Or, par une 
suite de cette différence de retrait pendant la dessiccation 
d'une planche, elle doit nécessairement se voiler dans un 
sens opposé à la courbure des couches ligneuses qu'on 
remarque dans son épaisseur. 

Description des coffres. Motifs d après lesquels on n'en 
décrit as^ec détail quune seule espèce. 

§ 56. Gomme nous avons dit que ces coffres devaient 
avoir différentes dimensions , on pourrait penser qu'il est 
nécessaire de les décrire les uns après les autres ; mais nous 
ferons remarquer que si nous devions entrer dans les dé- 
tails de la construction de chacun d'eux , nous tomberions 
dans des répétitions inutiles j car ces coffres doivent être 
construits absolument de la même manière, afin qu'ils 
aient tous la même solidité. Ainsi, puisque la différence 
qui doit exister entre les uns et les autres n'en apporte au- 
cune dans la manière d'assembler les planches dont ils 
sont composés, nous ne nous occuperons que de la con- 
struction de ceux auxquels on donne i pied (o"",325) de 
vide intérieur, d'autant plus qu'ils sont presque exclusi- 
vement employés dans le percement des fontaines dont 
l'établissement ne présente pas de grandes difficultés. Nous 
ne négligerons cependant pas de faire connaître les princi- 
pales dimensions de tous ceux qu'on pourrait employer ^ 
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dans un même sondage, pour parvenir à une grande pro- 
fondeur. 

Dimensions que les coffres doii^ent ai^oir. Manière d as- 
sembler les planches qui les forment. Différen ce entre 
le coffre unique et le coffre partiel* 

§ 57 . Pour construire le premier coffre partiel , c'est-à- 
dire celui qui doit être le plus profondément enfoncé (Je 
coffre unique est formé de la réunion de plusieurs coffres 
auxquels on donne , pour les distinguer de celui quils 
composent y le nom de coffres partiels)^ on prend quatre 
planches ab^ a!d^ cd et dll {T?l. XVlII)^jig. 106 et 107 , 
d'une égale épaisseur, dont deux , celles a& et cd^ ont 12 p. 
(3"», 898) de longueur, et dont les deux autres ald et db\ 
nWt que 9 pieds (2°*,924). Pour les assembler, on com- 
mence par joindre les deux plus petites ad et b' d% à celle 
ab en les plaçant dans les rainures ma' et bq'^Jig. 107 , 
pratiquées sur toute la hauteur ab^ fig. 106, et on les fixe 
avec des clous ee distans les uns des autres de i pied 
(o'",325), qui entrent à partir des planches a'c et b'd 
dans celle â&, comme on le voit dans la ^g^. 107. Quant 
à ceux qui sont placés en q'q', distans des premiers de 
6 pouces (o"',i62) , ils entrent d'abord dans la planche abj 
et se prolongent ensuite dans celle a'd et b'd. Ces trois 
planches étant ainsi assemblées, on introduit alors dans 
les rainures qui existent à la partie supérieure de celles 
a^d et b'd xleux languettes de fer ss (on ne peut en voir 
quune dans lajig. 106), dont les extrémités, terminées eu 

18.. 
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vis , traversent la planche ab^ à l'aide de trous faits en p'^ 
et que Ton serre contre cette planche avec des ëcrous i , 2 et 
des rondelles de tôle 3 et 4- Pour tQrnaiiner le coflfre, il ne 
s'agit plus que de fixer aux trois planches abj àd et 
b'â^ celle désignée par les lettres cd. Pour cela, on met la 
planche ab dans une position horizontale, et l'on place celle 
qui doit lui être parallèle^ si^r les deux verticales dd et lid! , 
de manièreà ceque les rainures dd' et b"djfig. 107 , que Ion 
y a pratiquées, coïncident parfaitement avec l'épaisseur des 
planches dcf et b'd^ et que les trous percés en r soient dans 
une position telle, qu'ils puissent recevoir les vis r^, qui, 
comme celle y^'g^', sont fixées à la planche de par des rondel- 
les et des écrous. On consolide enfin cette planche de avec 
celles qui lui sont adjacentes , par des clous eV, q" 17" sem- 
blablement placés que ceuxee qq. Le premier coffre partiel 
étant ainsi construit, on le garnit d'un sabot dont on voit 
toutes les dimensions dans les^g". 106, loSet 109. Comme 
l'extrémité doit en être très bien acérée, on le f ornoie de deux 
bandes de fer, au milieu desquelles on en soude une d'acier 
no^fig. 108. Ce sabot est aj us té à l'extrémité du coffre, et y 
est fixéà l'aide de clous ou de chevilles de fer ae et Renfoncés 
sur les quatre faces de ce coffre , lesquelles sont garnies in- 
térieurement et extérieurement de plaques de tôle abj b'c^ 
dd et g/, représentées en élévation , en profil et en plan , par 
les^g-. 106, 108 et 109. Les faces extérieures de ce sabot 
doivent être un peu en dehors du prolongement de celles 
du coffre, afin de diminuer , autant que possible, lors- 
qu'on enfonce celui-ci , la pression qu exercent sur ses pa- 
rois les terres dont il est entouré. 
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Longueur et largeur des planches qui composent les 

coffres partiels. 

§58. Le second coffre partiel, c'est-à-dire celui qui 
doit immédiatement s'adapter sur le précédent, se com- 
pose dequatre planches ab, cd^ efj ghjîg. i loet ii i , égales 
en longueur, et qui sont deux à deux de la même largeur 
quecelles dont est formé lepremier coffre. Lesdeux planches 
ab et efyfig. ii i , surpassent d'un côté celles cd et gJi d'une 
hauteur g^7i' égale à la différence qui existe entre les grandes 
et les petites planches du premier coffre partiel, tandis qu'à 
l'extrémité opposée, celles cdet g^A se prolongent au-dessous 
des deux ab et e/*d'une quantité mn égale à ^h!. Si donc on 
développe sur un même plan ces quatre planches, elles au- 
rontentreellesla position quel'on voit dansla^g^. 1 1 1 . Pour 
apprécier l'avantage qu'il y a de les disposer ainsi , suppo- 
sons que le premier coffre , par les moyens que nous décri- 
rons ci-après, soit entré dans le sol jusqu'à ce que l'extré- 
mité supérieure des planches a V, b^d'^Jig. 1 06, ait atteint le 
niveau du sol , et supposons en outré qu'on veuille l'enfon- 
cer plus avant : dans ce cas , pour y parvenir , on prend le 
second coffre ïhjig. 1 10, et on le place sur le premier, de 
manièreque les planches adet e/s'appliquent sur celles ab et 
dcyjig. io6,à l'aidederainuresfaitesaux extrémités^^eti^jT, 
jig. III, des premières planches, et dans lesquelles entrent, 
sur la moitié de leur largeur, les languettes g'', jig. 106. 
{Nous n^ en as^ons représenté quune dans cette figure pour 
qu on puisse voir la rainure pratiquée en y.) Les planches 
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du premier coffre et celles abetefàn second s'assemblent 
donc , comme on le voit en g'g'^Jig' no. Quant à celles 
cd et ghjjig^ 1 1 1 5 à Fextrémité desquelles sont aussi prati- 
quées des rainures , elles s'adaptent aux planches a'd et Vcty 
fig. io6et 107, suivantdeslignes horizontales a'ô',^/^. no, 
et sontjointesensemble par les languettes 55j,^^. 106. Pour 
consolider ensuite l'assemblage de - ces deux coffres , on 
cloue ^ sur une \ia\xXQxiY dx^fig. 110, les planches du 
second avec celles du premier , et l'on fait entrer de petites 
pièces cylindriques de fer eée'e dans 1 épaisseur des plan- 
ches c^et gh. Ces petites pièces étant terminées par des vis, 
on peut y adapter, de part et d'autredes planches ab , bz^ ef 
et dz ^ des rondelles et des écrous, en ayant soin que ceux- 
ci n'outre-passent pas les faces de ces mêmes planches. Ces 
dernières sont jointes ensemble, comme nous lavons dit, 
par des languettes de fer qui se terminent chacune par 
quatre petites pattes g^"g^'Setc.,j/îg^. 110. Ainsi, parla dis- 
position qu'on donne aux planches de ces deux coffres ( et 
il faut remarquer ici quun troisième s'adapterait sur le 
second comme celui-ci s'adapte sur le premier ^ et ainsi de 
suite) y on a l'avantage de n'en former, pour ainsi dire, 
qu'un seul et unique , dont la solidité doit être très grande, 
puisque les différentes parties qui le composent s'entre- 
lacent parfaitement les unes dans les autres. En général, 
on ne peut apporter trop de soins dans la confection de ces 
coffres; car souvent de leur parfaite exécution dépend le 
succès des travaux que Fou entreprend. Il faut donc 
s*assurer , avant de les employer , que toutes leurs parties 
ne présentent aucune défectuosité. 
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Description de coffres cylindriques. As^antages quils 

présentent sur ceux qui sont carrés. 

§ 59. Nous avons décrit avec détail , dans le paragraphe 
précédent 9 les coffres dont on s'est jusqu'à présent servi 
pour maintenir les couches de sable qui, souvent, sont 
superposées aux terrains de calcaire craïeux, et Fexpé- 
rience a depuis long-temps prouvé que Ton parvenait 
presque toujours, lorsque le sondage était conduit avec 
habileté, à traverser, en les employant, ces couches de 
sables mou vs^ns. Cependant, on ne peut disconvenir que 
leur enfoncement présente quelquefois de grandes diffi- 
cultés; car les outils qui servent à leur ouvrir un passage, 
ne font qu'une ouverture égale au cercle que Ton inscri- 
rait dans ces coffres. Ainsi , il faut nécessairement qu'ils 
déplacent eux-mêmes les parties intactes des terrains au- 
dessous desquels le trou de sonde doit s'enfoncer. Or , ces 
terrains, lorsqu'ils sont d'une nature très friable, exercent 
une pression souvent si considérable sur la surface exté- 
rieure de ces coffres , qu'on ne peut les faire descendre , 
quels que soient d'ailleurs les moyens que l'on emploie 
pour y parvenir. 

Ces différentes considérations nous ont fait penser qu'on 
pourrait, avec un très grand avantage, substituer des 
coffres cylindriques à ceux dont on se sert habituellement. 
Quoiqu'on n'en ait point encore fait us^ge , nous n'hési- 
tons pas à engager les propriétaires qui seraient dans l'in- 
tention de rechercher des eaux souterraines, de les em- 
ployer exclusivement. Il est vrai que leur construction 
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présente un peu plus de difficulté que celle des coffres 
carrés; mais ce motif ne peut cependant s'opposer à ce 
qu'on les préfère à ceux-ci. Quant aux dépenses auxquel- 
les ils donnent lieu Vun et Fautre , nous prouverons , ainsi 
que nous nous en sommes assuré ^ en en faisant construire 
un de chaque espèce^ qu'elles diffèrent entre elles d'une 
somme à peu près égale au cinquième de celle que coûte 
la construction d'un coffre carré ; mais ce surcroît de dé- 
pense serait bien promptement couvert par Féconomie que 
présenteraient les opérations de sondage. 

Gomme dans la description que nous allons donner des 
coffres cylindriques , nous supposerons qu'ils aient, ainsi 
que nous Tavons fait pour ceux dont nous nous sommes 
précédemment occupés, i pied(o™,325) de vide intérieur, 
et 2 pouces (o°',o54) d'épaisseur; il s'ensuit que si Ton 
compare les surfaces de terrain qu'ils doivent lun et l'autre 
déplacer à mesure qu'ils s'enfoncent, on trouvera que celle 
qui correspond au coffre carré, est à celle sur laquelle doit 
agir le coffre cylindrique , dans le rapport de i,53 à i , et 
que les surfaces extérieures qui terminent ces mêmes 
coffressont entre elles comme les nombres 1,24^^ ^- Ainsi, 
puisque la pression des terrains environnans est en raison 
de l'étendue de ces surfaces, il est évident que l'on parvien- 
dra bien plus facilement à enfoncer des coffres cylindriques 
que des coffres carrés. 

Afin que l'on puisse, avec nos dessins, faire exé- 
cuter ceux dont itest question dans ce paragraphe, nous 
allons entrer dans tous les détails qu'exige leur con- 
struction , et nous pensons qu'ils seront facilement com- 
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pris, si Ton consulte l'explication des fig. ii:2,ii3et ii4, 
PL XI Xj qui se trouve à la fin du volume, et si Ton se rap- 
pelle la description que nous avons donnée des coffres carrés. 
Pour former le premier coffre partiel cylindrique, on 
prend huit madriers de 7 pouces (o"', 189) de largeur, et 
de 3 pouces (o",ô8i) d'épaisseur, que Ton taille de ma- 
nière à ce qu'ils aient la forme que représentent les 
Jig. 112 et ii4; quatre de ces madriers, ceux^, r, f, x^ 
dont la longueur est de 9 pieds ( 2,"'9a3} , sont terminés , à 
leur partie supérieure, par des feuillures de 4 lignes 
(o",oo9) de profondeur, et de 9 lignes (o",02o) de hau- 
teur j et les quatre autres, qui sont de 3 pieds (o",975) 
plus longs que les précédens , et qui sont de même 
terminés par des feuillures à leur partie supérieure , 
en présentent encore une autre à laquelle on donne i pouce 
6 lignes (o",o4i) de largeur. (Celle dont noiis parlons ici 
est indiquée dans*lajig. 112 parles lettres «', c, et se 
trouve située à 2 pieds 11 pouces 3 lignes (o»,954) 
au-dessous des premières feuillures. ) Lorsque tous 
ces madriers sont ainsi préparés, on se sert, pour les as- 
sembler, de deux plateaux circulaires de hois que l'on place 
de champ, et sur lesquels oniixe horizontalement un pre- 
mier madrier abcd^ k l'aide de petites chevilles de fer qu'on 
doit retirer lorsque le coffre est terminé; l'on en ajuste 
ensuite un second/?^ près de celui abdc, et pour qu'ils soient 
iixés l'un à 1 autre très solidement , on emploie des clous 
de 3 pouces (o'",o8i) de longueur , qui entrent d'un ma- 
drier dans l'autre. Commeon les faitalterner en espaçant de 
1 pied(o,325) ceux qui pénètrent un même madrier, ils ne 
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sont atoirs distaris loàunsdesaiitresqiie de ôponces (o^'iôs). 
Deux Madriers iKMâit «dujours joints ensemble de manière 
qtie la feuillure supërieure de Tun d^eux corresponde exao 
témbnt 'au point ^y Jig. 112 « place au milieu de la 
largeur de la feuillure intérieure a o' de l'autre, laquelle 
Se projette suivant Tare de cercle ponctué s'h. Ces madriers 
étant ainsi fixés , on en applique d'autres de la même ma- 
nière sur les plateaux dont nous venons de parler , et lors- 
que les quatre a&c</^ py g eiPyJig. 1149 sont solidement ajus- 
tés, on introduit dans les feuillures de ceux abdc et g^uue 
frette de fer de 4 lignes (o*,oo9) d'épaisseur , de 18 lignes 
(6"',o4i) de largeur, et que représente la circonférence 
ponctuée de la^^g^* ii4- Lorsqu'elle est placée, on intro^ 
duit dans les trous que l'on y a pratiqués , de petits bou- 
lons à tête perdue , que Ton serre avec des écrans à oreilles, 
comme l'indiquent les^. 119 et iso. Ces écrous se trou- 
vent logés ainsi que la rondelle de fer, sur laquelle ils 
s appuient, dans une entaille pratiquée dans l'épaisseur du 
bois. On ajuste également sur les plateaux les quatre der- 
niers madriers hj t, o, j7, et l'on arme le coffre qu'ils for- 
ment , lorsque sa partie inférieure a été taillée en biseau , 
yig. ii5, d'un sabot de fonte bmsq; ou bien, si Ton ne 
peut s'en procurer un , on entaille l'extrémité des madriers 
sur une hauteur de 4 pouces ( o", 108) yjig. 1 17 , et on les 
entoure d'une large bande de tôle ou de fer i, c,^, termi- 
née en biseau ^, ^, o, n, de manière que sa face intérieure 
I/o, soit exactenoient dans le prolongement de celle od. 

Le premier coffre partiel cyli ndrique ainsi construit , 
présente une grande solidité , et on l'enfonce dans le trou 
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de sonde comme le premier coffre carré. Lorsque les ma-* 
driere les plus petits Sipnt parvenus au niveau du sol , on 
place au-des5usd'euxunsecondcoffi:e^i3ci/;^y^. ïx3^auquel 
on en fait. succéder un troisième ^ un quatrième^ etc.^. sui- 
vant l'épaisseur des saitlçs que l'on doit traverseï?. Tous 
ces coffres sopt jabsolument construits delà no^émepianière^ 
et sont; armés de deux frettes de fer op et gifi, disposées 
comme le représeoite l^Jig* 1 13, Les parties aw, rs, bg^. des 
madriers axy ry et hs^^ s'adaptçnt dans les vides quelajjssçot 
entre eux ceux du coffre infériieur; et lorsque leurs arêtes sç 
correspondent parfaitement, ou les ûxela^ uqes aiHL.autres 
avec des clous distans^comme nous l'avons dit, de 6 pouces 
(o»,i6a). Ces coffres partiels aipsi réuuîç, présentent doue , 
comme ceux qui sont . carrés , un coffre unique dont Jes 
surfaces intérieure. e^ »tériçuje.sont.pai:f»i.teip«atj)laues. 

Les^g. 112, ii3 et ni^y dans lesquelles, nous avons 
eu soin de projeter toutes les lignes qui peuvent conr 
courir à rendre la construction de ces coffres plus facile 
à saisir, en donnent une idée parfaite, et Tofl ppu^ra sans 
difficulté les faire exécuter. 

Il ne nous reste plus maintena^at qu a. préseuter , pour 
qu'on puisse les comparer, les dépenses queuge la con- 
struction des coffres carrés.etcdes coffres cylindriques. 

De\^is d'un coffre carré construit en bais (forme. 

« 

§60. Ce co(&e^atQompQsé4eiqp»trftiv04i:iers,,diQO^^ 
deux ont i pied 4 pouces- ( o">,433.) d«; largeur > 2|pou,ci^ 
(o,"»o54) d'épaisseur, et i2;pieds{3'?,898i)/de loIlg^le^I:,.eft 
de deux autres qui ont même longueur et épaisseur que 
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les premiers, maïs qui u^ont que 12 pouces (o",325) de 
largeur; il s'ensuit que les bois qu'on doit se procurer 
pour le construire présentent un volume de 3 solives 
8 pouces, ou de 3, 1 9 décistères; et comme le prix de la solive 
ou du dëcistère, pour former ces madriers, peut être porte 
à 6 fr. 5o cent. , les 3,19 dëcistères occasionneront : 

f. Une dépense de ao fr, 69 c. 

2^. Gesmadriersexigeront, pour être taillés, 
dressés et assemblés, quatre journées et demie 
de travail d'un ouvrier , à 3 fr. la journée. i3 5o 

3*. Quatre livres de clous à tête de dia- 
mant, pour assembler ces noiadriers entre 
eux, de 3 pouces et demi (o",095) à 4 pouces 
(o'^,io8) de longueur, à 60 cent, la livre. . 2 4^ 

4^ • Deux boulons rectangniaires de 1 6pou- 
ces (0,433) de longueur, de 6 lignes (o,"oi4) 
d'épaisseur, et de 18 lignes (o",o4t) de lar- 
geur, terminés par des vis, et servant à join- 
dre les madriers de 12 pouces (o"',325) avec 
ceux de 16 pouces (o"',433), pesant ensem- 
ble 8 livres, à i fr. 4o cent, la livre, compris 
écrous et rondelles 11 20 

5^ . Deux pièces de fer rectangulaires , de 
mêmes dimensions que les boulons, et qui 
se placent dans les rainures pratiquées aux 
parties supérieure et inférieure des larges ma* 
driers de deux coffres partiels , pesant ensem- 
ble 9 livres, à i fr. 3o cent, la livre. ... 11 70 

Total de la dépense d'un coffre carré. 59 fr. 49 <^» 
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Dei^is d'un coffre cylindrique. 

§6i. Ce coffre ëtant composé de huit madriers de 
12 pieds (S^jSgS) de longuem*, de a pouces (o",o54) d'é- 
paisseur , ne peut être construit qu avec des pièces de bois 
de 7 pouces (o^jiSg) de largeur, de 3 pouces (o",o8i) 
d'épaisseur 9 et de 12 pieds (3"',898)de longueur. 

D après ces dimensions , le volume de ces pièces doit 
être de 4 solives 4 pieds, ou de 4^80 décistères. Or, en sup- 
posant que chaque décistère coûte 5 fr. 5o cent. , les 4^80 
décistères entraîneront : 

I®. Une dépense de. ... aôfr. 4o<î- 

2^ . Ces madriers , pour être taillés , dressés 
et assemblés, exigeront huit journées de tra- 
vail d'un ouvrier, à 3 fr. la journée 24 >' 

3^ . Trois livres et demie de clous à tête de 
diamant , de 3 pouces (o'>',o8i) de longueur, 
à 60 cent, la livre 2 10 

4® • Deux frettes de fer de 1 8 lignes (o",o4 1 ) 
de largeur, de 4 lignes ( 0^,009 ) d'épais- 
seur, et de 12 pouces (o"',325) de diamètre, 
pesant ensemble 16 livres , à i fr. 20 cent, la 
livre 19 20 

Total de k dépense d'un coffre cylindrique. 71 fr. 70 c. 

En comparant les deux sommes de 59 fr. 49 cent, et de 
7 1 fr. 70 c. , qu exige la construction de chacun des coffres 
dont nous nous sommes occupés, on voit que la différence 
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qu'elles présentent est à peu de chose près , ainsi que nous 
l'avons déjà dit, égale\au cinquième de la première de ces 
deux sommes. 

Gomme jusqu'à présent on n'a employé que des cofl^ 
carrés, et que, d'après son programme, ia Société. d'Encou* 
ragement désirait princîpelement qu^ fît' connaître les 
procédés que Texpérience a^ait conlirmés, pour: établir 
des fontaines' jaillîssaintest) nous n'avons décfit, dans notre 
dernière édition > que oette^seule espèce de cofl&^es ; mais 
nous sommes- tel)em«ntî convaincus qu'ils seraient avan*^ 
tageusement remplacés paflr< des coffi'es cylindriques, que 
nous n'avops pas cru , dans cette seconde^ édition , dtvoir 
passer sous silence les détails qui tiennentià la v manière de 
les construire. 

Principales dimensions que doivent avoir les différentes 
espèces de coffres ^ pour qu'en, puisse les introduire les 
uns dans les autres. 

§62. Les diflGérentes figures comprises dans. les PL 
XVII I et XIX), font connaître toutes les dimensions que 
l'on doit donner ajuxcofiErea dont .nous, avons ^décrit :1a oo»t 
struction ^ mais.si. les terrains dans lesquels oa doit reclua> 
cher des eaux souterraines exigeaient que l'on en employât 
({uatre ou cinq de différentes grandeurs, on devrait alors 
leur donner des dimensions telles que le premier ,^/Sg[. i4o, 
PL XXII y eut extérieurement a piedjs 9 poncea (o",393)de 
largeur, et 2 pieds3pouces (o.°'973i) dévide intérieur; que 
les dimensions des différentes parties .du deuxième fussent 
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de 2 pieds a pouces (o", 7 o4) et de i ^ pied 9 pouces (o"" ,568) ; 
celles du troisième de i pied 8 pouces (o'^ySl^i) et de 
I pied 3 pouces et demi (o'^ji^^o) ; celles du quatrième 
de I pied a pouces 10 lignes (o'*94o!i) et de 11 pouces 
(o",298), et celles du cinquième, de 10 pouces 3 lignes 
(o",277) et de 7 pouces 4 lignes (o",i98). 

Comme nous avons dit précédemment que nous 
traiterions y dans toute sa généralité y la question relative 
au percement d'une fontaine dans des terrains qui présen- 
teraient de nombreuses difficultés , nous supposerons que 
nous devons employer cinq cofires pour être à même de 
parvenir aux couches de calcaire craïeux qui renferment 
les eaux dont cette fontaine doit être .alimentée ^ et 
c'est même d'après cette supposition que nos dessins, 
contenus dans les Pi. XXI y XXII et XXIII y ont 
été faits. 

Manière de former et de boiser texcas^ation dans tinté-^ 
rieur de laquelle on doit manœui^rer la sonde et en- 
foncer les coffres. 

§ 63. Lorsque l'on a déterminé l'emplacement où Ion 
doit établir une fontaine jaillissante , .on creuse, afin d'évi- 
ter de construire un échafaudage, et pour pouvoir en' 
même temps travailler avec facilité, un puits cylindrique 
de i5à 18 pieds (4"'j87a) à (5*,847) ^® profondeur, sur 
5 pieds ( i",624) environ de diamètre, et dont on soutient 
les parois en le boisant suivant la méthode,que nous allons 
décrire. 
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Supposons d'abord que le boisage soit exécuté depuis la 
partie supérieure du puits jusqu'en mn^Jig. i35, et qu'on 
veuille le prolonger, deux ouvriers se placent alors en 
mnj et enlèvent, à laide de la pioche et de la pelle, sur 
une hauteur de 3 pieds (i">) environ, toute la terre que 
renferme cet espace; lorsqu'ils sont arrivés en ab^ l'un des 
deux sort du puits , et celui qui reste au fond prend douze 
ou quinze piquets de 8 à 9 lignes (o",oi8)à (o*,0!i) d'é- 
paisseur, et les place tout autour de l'excavation, en les 
enfonçant en terre sur une hauteur de 3 pouces (o"',975) , 
comme on le voit dans les^g^. io5 et i36 ; il prend ensuite 
de la paille; et, après avoir attiré vers lui Tun des piquets , 
celui ^, par exemple, il la place derrière en l'étendant 
d'une manière uniforme. Lorsqu'il en existe ainsi sur toute 
la hauteur ^q'y il fait au j^oint ^ une petite rainure qu'il 
continue lorsqu'il est vis*à-vis des autres piquets; et après 
y avoir aussi comprimé de la paille , il courbe un peu la 
partie supérieure de chaque piquet, afin de l'introduire 
derrière la perche mn. Lorsque cette opération ^ qui doit 
avoir lieu pour chaque piquet , est terminée , l'ouvrier du 
fond place tout autour du puits des gaules ou perches 
de frêne, dont la longueur est égale au développe- 
ment de la circonférence de ce puits; et, pour y parve- 
nir facilement , il en implante d'abord une en terre , 
celle ab^ par exeinple , Jig. i35, en la tenant incli- 
née, et il la fait' tourner en mettant le pied dessus, 
pour la forcer de se plier tout autour des parois 
du puits, comme on le voit en aqb. Cette première 
étant ainsi placée, il eu pose deux ou trois l'une sur 
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l'autre; mais comme il serait difficile , en procédant ainsi , 
de mettre en place toutes les perches qui doivent com- 
poser le boisage du puits , on s y prend de la manière sui- 
vante pour le continuer : l'ouvrier du fond reçoit de celui 
qui se tient constamment à la surface du sol , deux per- 
ches 5 Tune op\Jig. i35 et i36, dont il enfonce en terre 
Textrémité inférieure o', et Fautre xj^ qu'il place immé- 
diatement au-dessus des trois ou quatre perches qui sont 
situées à la partie inférieure des parois du puits. Or , 
comme la perche oj/ est toujours au-dessous de celle jcjr^ 
et qu'elle pose sur l'épaule droite de l'ouvrier du fond, il 
peut alors, lorsqu'il veut commencer son travail, la rap- 
procher de la paroi cylindrique 7^, o, p^ q^ r, en ayant soin , 
tandis que celui de la surface en dirige la partie supé- 
rieure , de lui faire décrire une courbe à peu près circu- 
laire, en commençant par le point h. Cet ouvrier du 
fond, tout en exécutant cette manœuvre , met le pied en r/', 
Jig. i36 , sur la perche x^, et à l'aide de celle o'p'^ il la force 
de se placer d'une manière horizontale autour du puits. 
Les autres perches se posent aussi successivement les unes 
sur les autres , jusqu'à ce que le vide intérieur an soitboisé. 

D après l'épaisseur qu'on donne ordinairement aux per- 
ches , il en faut une quarantaine pour boiser une hauteur 
de 3 pieds ( i™) environ ; et un ouvrier adroit peut les pla- 
cer en une heure et demie. 

La partie a/1 étant boisée, on s'enfonce alors de nouveau de 
3 pieds ( I") , et l'on poursuit le boisage en opérant comme 
nous venons de l'indiquer. Or, si Ton a bien compris ce 
qui précède, on se rendra facilement compte de la manière 
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dont on s y est pns pour placer les perches dans la pre* 
mière partie mx du puits. Lorsqu'on est parvenu à le 
boiser sur toute sa hauteur , on fixe tout autour de la 
perche qui affleure le sol de petits piquets inclines, afin 
qu'elle ne puisse, ainsi que les deux ou trois qui sont au- 
dessous d^elle, changer de place. 

Ce puits étant ainsi établi , on pratique dans le sol à'b'^ 
Jig. i35, que Ton aplanit le plus possible, quatre entailles 
(f^d'y€\fjjig. i36ya'y<fy^. i35, dans lesquelles on 
place quatre pièces de bois qui se joignent ensemble , de 
manière à ce que leur surface supérieure affleure exacte- 
ment le sol. Lorsqu'elles sont fixées, et qu'on a fait entrer 
dans Tespace intérieur p' q' r" s", qu'elles laissent entre 
elles, deux pièces de bois m', n', évidées chacune demi- 
circulairement , on établit un second assemblage sem- 
blable à celui-ci, à la partie supérieure du puits, et l'on 
fait, à l'aide d'un fil-à-plomb, correspondre la partie cir- 
culaire k^Jîg. i35, avec celle ^jjig* i36; on est alors cer- 
tain qu'en introduisant la tige de la sonde dans ces deux 
parties circulaires, elle descendra suivant une ligne par- 
faitement verticale. 

Lorsqu'on présume que les travaux de sondage doivent 
être d'une longue durée , et que les terrains à traverser 
exigeront 1 emploi de plusieurs coffres, il devient alors 
nécessaire déboiser très solidement lexcavation qui sert à 
faciliter les opérations ; et voici comment on s'y prend pour 
exécuter ce boisage : 

On établit un premier cadre composé de quatre pièces 
de bois (lacc^ comme on le voit fig. i39, PL XXI; et pour 
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qu'elles soient toujours perpendiculaires Tunesur l'autre, on 
consolide leur assemblage par des tasseaux d'dddyjig. i3g, 
PL XXI. Ce premier cadre étant ainsi posé et fixé , on en- 
lève les sables ou les terres qui se trouvent au-dessous, et l'on 
enfonce jusqu'à 2 pieds (o",65o) de profondeur des plan- 
ches ee et e'e'e\ etc. , derrière les pièces aacc^ en ayant soin 
de les incliner comme elles le sont dans la figure que nous 
venons de citer. Lorsque l'on a enlevé 3 pieds et demi 
(i",i37) ^^ sable, on établit au fond de l'excavation , que 
l'on unit parfaitement, un second cadre ^rsAsemblable au 
premier , mais dont les pièces de bois n'ont plus que 5 pieds 
4 pouces (t°*,732) de longueur, et l'on continue d'enfon- 
cer les palplanches ee et e'e'e\ etc. , jusqu ace qu'elles aient 
la position qu'on leur voit dans les^g^. i39 et i53. On 
place ensuite entre le premier cadre et le second, pour 
que la distance qui les dépare ne puisse varier, quatre piè- 
ces de bois verticales A/i, et l'on enfonce derrière celles 
qrsty comme on l'a fait en posant le premier cadre , d'au- 
tres planches jQT et iii^ afin qu'elles puissent s'opposer 
aux éboulemens qui pourraient arriver dans la partie 
su|)érieure des terrains que l'on veut traverser. On s'en- 
fonce ainsi à laide de cinq cadres successifs, dont les di- 
mensions sont déterminées dans la fig. i39, jusqu'à la 
profondeur de 18 à 19 pieds ( 5"^,848) à (6°*, 172). Cette 
excavation étant faite avec soin , ne présente aucun danger, 
et les ouvriers peuvent y descendre avec sécurité. Le boi- 
sage que Ton construit ainsi est analogue à celui que l'on 
a pratiqué dans les mines de houille du pays de Tecklen- 
burg, pour établir une galerie à 40 pieds ( i2"',994 ) de 
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profondeur dans le sable mouvant , et dont M. Héron de 
Villefosse a donne la description dans son bel ouvrage De 
la richesse minérale. 

Enfoncement des coffres. Construction de deux grillages y 
lun supérieur y l'autre inférieur. Correspondance des 
"vides formés par les madriers. 

§64- Cette excavation étant totalement terminée^ on 
établit, pour pouvoir enfoncer les coffres verticalement, 
sur les pièces nnnn du dernier cadre, Jîg. 189 et 142, 
PI. XXI et XXII j quatre poutrelles n'g^ ki, h y et xy par- 
faitement perpendiculaires les unes sur les autres , et que 
l'on iixe à Faide de chevilles qui entrent dans les pièces de 
bois nnnn. On pose de même quatre autres poutrelles sur 
les pièces qrst du second cadre, PI. XXII (nous ne les 
usions point représentées ^ parce quon les retire lorsque le 
coffre est enfoncé de 11 a iS pieds (S^jSgS) a (5",873) , 
en ayant soin que les vides des deux grillages dans lesquels 
doit entrer le premier coffre se correspondent parfaitement, 
et par conséquent que les surfaces des pièces de bois 
posées d'une manière analogue dans l'un et l'autre de 
ces grillages fassent partie d un même plan vertical. Le 
coffre que Ton doit enfoncer, passant alors dans ces vides, 
se trouve maintenu verticalement. En outre, pour qu'il ne 
change pas de position , lors même que quelque léger mou- 
vement aurait lieu dans, ces grillages, on se sert de coins 
de bois de différentes épaisseurs, que l'on enfonce, ainsi 
qu'on le voit dans la^g^. iSget 142, PI. XXI et XXII f 
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soit dans le grillage supérieur , soit dans celui inférieur, 
soit enfin dans les deux à la fois. Pour s'assurer si ce coffre 
est toujours dans une position parfaitement verticale, 
deux ouvriers prennent chacun un fil-à-plomb qu'ils ap- 
pliquent exactement sur deux lignes tracées au milieu de 
deux de ses faces adjacentes; et ils examinent, lorsqu'il est 
soumis aux coups de mouton, s'il s'enfonce toujours verti- 
calement. Dans le cas où il pencherait un peu plus d'un 
côté que de l'autre, on le redresserait au moyen des coins 
dont nous venons de parler. 

Description de la manœus^re de la sonde açant de poser 

le premier coffre partiel. 

§ 65. Lorsque Ton veut traverser les sables situés au- 
dessous de la hase de l'excavation que l'on a pratiquée 
(^nous supposons ici que les grillages sont établis) ^ on 
prend une tarière semblable à l'une de celles que nous 
avons décrites, et l'on fait un trou, que l'on approfondit 
jusqu'à ce que le sable ne puisse plus se soutenir. Pour ma- 
nœuvrer cette tarière , rien n'est plus facile : on attache 
l'anneau abcjjig. i5, PL VI ^ au câble g^j on suspend 
dans l'étrier def^ à l'aide d'un boulon v^ la tige de la 
sonde, et l'on y adapte la branche de la tarière; mais 
avant de la mettre en mouvement , et pour que le trou 
(pi'elle fore, ait son axe vertical, on place sur les quatre pou- 
trelles, formant le grillage supérieur, quatre autres petites 
pièces de bois que l'on entaille de manière à ce que leurs 
faces supérieures soient dans un même plan; et on les 
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éloigne assez les unes des autres pour qu'elles laissent 
entre elles un vide de la grandeur de celui àbcd^Jîg. i43, 
PL XXII. Étant ainsi posées j on y introduit un bonnet 
composé de deux parties bo et opjjig. 145, dans chacune 
desquelles existe une ouverture demi-circulaire , comme 
l'indique laj^. i47 • Lorsque ces deux parties sont réunies , 
et que la sonde se trouve contenue dans l'ouverture cy- 
lindrique qu'elles forment, elle doit alors se tenir dans 
une position verticale. Il est nécessaire ici^ pour que les 
ouvriers puissent exécuter facilement les différent tra- 
vaux qu'exigent la manœuvre de la sonde et l'enfoncement 
des coffres, que l'on établisse un plancher provisoire à 
l'aide de poutres et de madriers sur le second cadre qrst^ 
PL XXI. 

Opérations qu il faut exécuter pour enfoncer le premier 

coffre. 

^ 66. La tige de la sonde étant maintenue dans une 
position verticale , trois ou quatre ouvriers , en même 
temps qu'ils appuient dessus la manivelle fixée à cette 
tige à l'aide du coin rf, e , Jig. 19 , PL VI ^ la font 
tourner , et forcent la tarière à s'enfoncer dans le sable. 
Lorsqu'elle en est remplie , on la ramène au jour 
après avoir enlevé les petites pièces de bois que l'on 
avait posées sur le premier grillage , et l'on s'occupe de 
placer le premier coffré partiel. Pour cela, on le sus- 
pend à l'aide d'une corde dont les extrémités sont at- 
tachées au câble de l'engin , de manière à ce qu'en le 
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dirigeant à la main, on puisse l'introduire facilement 
dans les vides des deux grillages. On ajuste ensuite à l'en- 
gin, PL XIII ^ une pièce de hois mnpqj que Xe^Jig. 149 
et iSoyPL XXII y représentent en plan et en élévation , en 
introduisant la partie supérieurede l'écopercIieg^Vi'j^g^. 86, 
dans l'ouverture rectangulaire ^^i/,^g'. 149, PL XXI I^ 
et en faisant entrer lextrémité de la pièce de bois nmpq à 
laide de l'autre ouverture A/j^rdans le poinçon abàe l'engin. 
Enfin, on attache la corde 5far au cable e^pour consolider 
tout Tassemblajge. Gomme la pièce de bois nmpq porte une 
poulie de fonte soutenue par deux coussinets/9' et q\ on passe 
<lans la gorge de cette poulie une corde efo^ PL XIII ^k 
l'une des extrémités de laquelle on suspend un mouton d'un 
poids de cinq cents livres environ, et que des hommes placés 

« ^^^ 

sur le plancher établi sur le second cadre qrst^ PL XXI y 
soulèvent à l'aide de différentes autres cordes attachées à 
l'autre extrémité e\ Tout cet appareil étant monté, comme 
on le yoilfi^. 87 , on adapte au-dessus des deux moins lon- 
gues planches dd et ydjîg. i o6et 1 07 , PL XV III ^ du pre- 
mier coffre partiel que Ton a déjà placé au milieu des deux 
grillages], deux autres planches de 3 pieds (o",695) de lon- 
gueur, fixées provisoirement à celles ab et cd avec des 
clous et une frette de fer. ( Tout ce que nous disons ici doit 
se comprendre facilement d'après les détails dans lesquels 
nous sommes entrés sur la constitution des coffres. ) On 
introduit ensuite dans les rainures qui existent à la partie 
supérieure des deux grandes planches ab et cJ, pour qu'el- 
les ne soient pas endommagées par la chute du mouton , 
deux petites pièces de fer j et Ton recouvre la tête de ce 
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coffre d'un châssis que lesjig. i43 et i44 représentent en 
plan et en coupe. Ce châssis est compose de quatre pièces 
placées à angle droit les unes sur les autres , et dont les 
deux mn et rs s'appliquent , comme l'indique IsL^lg. i44, 
sur l'épaisseur des deux grandes planches ^6 et cd^Jig. io6, 
PL XVIII. Quatre autres petites pièces ef^ ghy ik et fo, 
Jig. 143 5 sont posées sur celles dont nous venons de parler , 
afin de diminuer l'ouverture rectangulaire abcd^ et reçoi- 
vent le bonnet p^ Jig. 87 , PI. XIII. Le mouton peut 
donc^ dans ce cas, frapper sans danger sur le coffre, et 
l'enfoncer dans le trou formé par la tarière. Pour que 
ce mouton s'élève toujours dans une même ligne verti- 
cale, on établit ,^/^. 189, PI. XX/, sur deux des côtés du 
deuxième cadre qrsty une pièce de bois t pour soutenir l'é- 
coperche ^h\ à laquelle on adapte une autre pièce cfr que 
l'on peut à volonté changer de place. ( Voir V explication 
des planches. ) 

Lorsqu'au lieu de l'engin dont fait mention ce para- 
graphe, on emploie la chèvre-sonnette que nous avons 
décrite, on a l'avantage de pouvoir se servir d'une mani- 
velle de 6 pieds (ij949) ^^ moins de longueur, et par 
conséquent d'utiliser toute la force des hommes qui y sont 
appliqués, tandis qu'avec l'engin on ne peuten employer 
qu'une d'une longueur égale au double de la distance qui 
existe entre l'écoperche et le centre du trou de sonde. Si 
l'on veut faire agir le mouton sur les coffres à l'aide de 
cette chèvre, on aura soin de placer les montans verticaux 
qui doivent lui servir de guide , comme nous l'avons pré- 
cédemment expliqué. 
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Assemblage des coffres partiels. 

§ 67. Lorsque le premier coffre partiel est entré de 
quelques pieds dans le sable, on enlève la frette de fer et les 
petites planches que l'on avait ajustées à la partie supérieure 
de ce coffre; et pour pouvoir renfoncer plus profondément, 
on le surmonte d'un second, dont toutes les parties doivent 
parfaitement coïncider avec celles du premier. Lorsque 
les petites languettes de fer w, ^", ^g. to6, sont entrées 
dans les rainures des planches de ce second coffre , on en 
consolide l'assemblage avec le premier, comme nous 
l'avons expliqué précédemment. Cette opération terminée, 
on remet à la partie supérieure du second coffre les pe- 
tites planches que l'on a retirées du premier, la frette de fer 
qui sert à les fixer, et Ton place deux petites pièces ou lames 
de fer dans les rainures des planches ab et efyjig. iio, 
FI. XVIII. On redescend ensuite, dans l'intérieur de ces 
deux coffres , la tige de la sonde, à laquelle on ajuste un 
des instrumens que nous avons décrits; on replace de nou- 
veau les deux pièces bo et op^fig. i46> ^^' XXII ^ qui 
servent à la maintenir dans une position verjticale, et les 
ouvriers se remettent à la manivelle et recommencent à 
travailler. Si le sable qu'ils retirent avec les tarières devient 
trop mouvant, on adapte alors à la tige de la sonde l'in- 
strument représenté par \e& Jig. 66 et 67 , PI. IX ^ qui , 
dans ce cas, peut être employé avec succès. Lorsque 
Ion a ramené une certaine quantité de ce sable au jour, ou 
replace de suite sur le coffre les châssis, ^gf. i43 et 144) 

21 



1 6l TRAITE 

PL XXII j aÎDsi que le bonnet;?,^. 87 , PL XIII ^ et 
l'ou recommence à faire agir le moiolOD. Il est impor- 
tant de ne pas attendre que l'on ait enlève plusieurs 
pieds de sable pour enfoncer les coffres , et il est néces- 
saire daltemer le plus souvent possible le travail par 
lequel on i^tire ces sables , et celui qu'exige l'enfonce- 
ment de ces coffres; en se conduisant ainsi , Ton est bien 
plus maître de Topëration , et Ton redoute moins lés effets 
que peuvent produire les ëboulemens qui s'opèrent presque 
toujours dans les masses de sable que l'on traverse. 

Plancher construit à la partie supérieure de Lejccauation . 
Facilité quildonne à manœuvrer la sonde et à enfoncer 
les coffres. 

§ 68. Lorsqu'on a réuni deux coffres partiels^ on établit 
un plancher au niveau de l'excavation que représente la 
/?^. 189, PL XXI y à laide de pièces u'u qui reposent sur 
celles a a du premier cadre, et de madriers 5's', qu'on lève à 
volonté. Au moyen de ce plancher et de celui que suppor- 
tent les pièces de bois (jrstj ou peut facilement et manœu- 
vrer la soude et diriger l'enfoncement des coffres. 

Enfoncement du premier coffre unique. Emploi dun 
second coffre unique. .Manière de f introduire dans 
l'intérieur du premier. 

5 t>9* Le premier coffre unique ^ formé de la réunion 
de plusieui^s cofires partiels , ayant de grandes dimensions , 
on éprouve beaucoup de difficultés a Tenfoncer; mais 
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comme on cherche seulement avec ce coffre à maintenir 
les premières couches de sahle sur une hftuteur de a5 à 
3o pieds (S^iai ) à (9^,745 ) environ, et comme il a d'ail- 
leurs des dimensions telles qu'on peut en introduire jus- 
qu'à quatre dans son intérieur, on Tabiindonne lorsque 
le mouton, par sa chute, ne produit presque plus d'effet sur 
lui. Dans ce cas, on en descend un second, auquel on 
donne des dimensions égales à celles que nous avons pré- 
cédemment rapportées. Pour le faire facilement , on intrcM 
duit d'ahord celui des coffres partiels qui est armé d'un 
sabot, et Ton passe, à 3 pieds (o",975) au-dessous des 
arêtes supérieures qui terminent les plus longues planches 
de ce premier coffre partiel, et au milieu de leur largeur, 
une barre de fer de i pouce (o",oa7) d'équarrissage, aux 
deux extrémités de laquelle on attache une corde, que l'on 
adapte, à l'aide d'un crochet en s y au câble de l'engin. 
Lorsque ce coffre est dans une position verticale, on le 
descend jusqu'à cequeles extrémités de la barre de fcrqui 
le traverse, soient posées sur le premier coffre unique que 
l'on a recepé au niveau du plancher établi sur le second 
cadre f^t de l'excavation représentée dans la PL XXI. 
Étant ainsi dans une position fixe, on y joint un second 
coffre partiel d'après les moyens que nous avons décrits , 
et l'on passe dans la partie supérieure de celui-ci, ainsi 
qu'on Va fait pour descendre le premier, une autre barre 
de fer, à laquelle on attache la corde que l'on A retirée de 
la première, pour l'adapter de nouveau au câble de l'engin. 
Ces deux coffres étant parfaitement assemblés, on les sou- 
lève ensemble , afin de retirer la barre de fer qui soute- 

21.. 
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nait le premier coffre partiel sur le coffre unique prëcé- 
demment enfoncé, et on les descend ensuite tous deux 
jusqu'à ce que la seconde barre ait la même position 
qu'avait la première. On ajuste ainsi autant de coffres par- 
tiels les uns au-dessus des autres , qu'il en faut pour parve- 
nir au point où s'est arrêté le premier coffi*e uniqae. Cette 
opération terminée y on fait agir la tige de sonde , et lorsque 
l'instrument qui lui est adapté a ramené au jour i pied 
cube (34,277 décist.) de sable, on le retire, et l'on com- 
mence , à laide du mouton , à battre les coffres pour les 
forcer de descendre. Ces seconds coffres , en s'enfonçant , 
ne communiquent plus alors, comme les premiers, d'é- 
branlement à toute l'épaisseur de la coucbe de sable, et il 
ne doit plus en effet se faire sentir que sur une hauteur 
égale à la différence qui existe entre la longueur du pre- 
mier coffre unique et celle du second. 

Autre moyen que ton pourrait employer pour descendre 

les coffres. 

§ '70. Dans le cas où l'on craindrait que les trous formés 
dans les coffres partiels par les barres de fer qui servent à 
les descendre ou à les soutenir, ne diminuassent leur soli- 
dité 5 on pourrait employer le moyen dont on se sert pour 
introduire les buses dans l'intérieur du trou foré, moyen 
que nous décrirons lorsque nous nous occuperons de la 
confection de ces buses. 
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Obstacles que Von rencontre dans renfoncement des 

coffres. Moyens de les éditer. 

J 71. Il faut toujours avoir l'attention, comme nous 
l'avons déjà recommandé , de faire agir le mouton sur les 
coffres aussitôt qulls se sont enfoncés de 7 à 8 pouces 
(o",i89) à (o",2i7) dans le sable. L'opération devient, à 
la vérité , très longue *, mais le temps , dans ce cas-ci , ne 
doit point être pris en considération , et il est en effet bien 
préférable de sacrifier quelques journées pour agir à coup 
sûr j que de courir les cbances , en trop se pressant , d'être 
obligé de recommencer. Il arrive cependant encore, quoi- 
que le travail ait été bien conduit , et lorsque le second 
coffre unique est enfoneé au-dessous du sol de 60 à 80 pieds 
( ^9*549^ ) ^ ( ^5"'5987 ) 5 que le sable remonte dans son in- 
térieur de 12 à i5 pieds (3",898) à (4"j873), et force de 
recommencer le travail pénible que Ton avait terminé. 
Cet effet provient surtout de l'ébranlement qu'il est im- 
possible de ne pas communiquer aux masses de sables qui 
se trouvent derrière ce coffre lorsqu'on fait agir le mou- 
ton. Cet effet est même quelquefois produit si subitement , 
et ces sables, en raison de la ténuité et de la mobilité de 
leurs molécules, agissent tellement comme un liquide, 
que souvent on n'a pas le temps de retirer les instrumens , 
et qu'on est obligé de les abandonner. 
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Elasticité des planches des coffres. Annihilatisn quelle 
produit dans l'effet du mouton. Description d'un autre 
procédé pour continuer l'enfoncement de ces coffres. 

Jj 7 2. Quelquefois aussi la pression qu'exercent les sables 
contre les faces extérieures des coffres est tellement grande, 
que les coups^redoublës du mouton ne produisent plus 
qu'un très petit effet. Nous avons vu à Calais donner sur 
des coffres enfoncés de 77 pieds (25,*oi) dans un sable 
très mouvant, jusqu'à onze volées de trente coups chacune, 
avec un mouton pesant plus de sept cents livres, sans qu'ils 
pussent descendre pendant ce temps de plus de i pouce 
(o",027). L'élasticité des planches dont sont formés ces 
coffres s'oppose , dans ce cas , à ce que les effets que pour- 
rait produire le mouton se communiquent à leur extré- 
mité. D'un autre côté, si l'on veut, à cause de la faible 
hauteur à laquelle ce mouton est soulevé par les hommes, 
se servir d'une sonnette à déclic, on ne pourrait remployer 
que pendant très peu d'instans, parce que les fibres des 
planches des coffres ne pouvant offirir assez de résistance 
au mouton mu par cette sonnette, se refouleraient sur 
«11es*mémes , et ces coflfres seraient promptement détruits. 
Et en effet , la chute des deux moutons des sonnettes à 
tirandes et à déclic , développant des forces vives , dont 
les effets sur les coffres à enfoncer sont en raison des poids 
de ces mêmes moutons et des carrés des vitesses qu'ils 
acquièrent à la fin de leur chute, il s'ensuit, puisque la 
résistance qu'offrent ces coffres est sur le point d'être vain- 
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eue par les effets du mouton de la sonnette à tirandes , 
qu^ils ne pourraient résister à l'effort de celui de la son- 
nette à déclic : il faut alors , dans ces seconds coffres , en 
descendre d'autres qui aient de moins grandes dimensions, 
ce que l'on fait facilement en suivant le même procédé que 
celui que nous avons décrit. Cependant , comme il ne faut 
introduire ces troisièmes coffres dans les seconds qu'à la 
dernière extrémité, on peut encore, à Taide d'un autre 
moyen , faire descendre ceux-ci lorsque le ntiouton n'a plus 
d'action sur eux. Ce moyeu , que l'on a quelquefois em- 
ployé, et dont on aurait pu contester les effets si lexpé- 
rience ne les avait pas pleinement confirmés, consiste à 
faire agir la sonde dans l'intérieur des cofires en même 
temps que l'on établit à leur partie supérieure une très 
grande pression. Mais on sent qu'on ne peut être à même 
de faire naître une pareille pression qu'à l'aide d'un point 
d'appui et de leviers , dont les effets sont en raison de leurs 
longueurs et de l'intensité de la force que Ton applique à 
l'une de leurs extrémités. Voici l'un des moyens que Ton 
peut employer pour établir ce point d appui, et qui a été 
mis en usage, à quelques changemens près, à Calais. On 
dresse d'abord verticalement une pièce de bois ab ,fig. 1 5i , 
PL XXIII y et l'on y adapte, à l'aide de chevilles , des tas- 
seaux cdetefy que l'on voit sous deux sens différens dans 
les^g^. i5i et i53. On enfonce ensuite aux points k et l 
des palplancbes de 2 pouces (o'",o54) d'épaisseur à forts 
coups de masse, et l'on établit perpendiculairement à leur 
direction quatre pièces de bois 00 etpp^ que Ton arcrboute 
coutre les tasseaux cd et ef. D'après cette disposition, il 
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est évident, si la poutre ab ëprouye une traction dans le 
sens vertical de a vers b^ qu'elle sera retenue dans sa po- 
sition primitive, puisque les pièces de bois oo etpp s'op- 
poseront à son mouvement. Il est nécessaire ici , d'après la 
position du coffre, que les pièces o et p aient leurs ana- 
logues du côté de la face opposée à celle a'b'y ainsi qu'on 
le voit dans l^^g^ i53. Dans le cas où l'on craindrait que 
la poutre ab ne fût point fixée assez solidement, on établi- 
rait d autres tasseaux qr eto's^Jig. i5i et i53, contre 
lesquels s'appuieraient les pièces de hoisp' et 4/', que l'on 
placerait perpendiculairement aux palplanches s' et f . Si y 
malgré cette nouvelle charpente , cette poutre ab éprou- 
vait encore quelques changemens dans sa position , il fau- 
drait alors enfoncer de nouvelles palplanches au-dessus de 
celles A/5' et tj Jig. i5i et i53, afin d'annuler leffort 
qu'exerceraient contre elles les pièces de bois ooppp' et q'. 

Manière d'établir l'assemblage des vis , des écrous. et des 
leuierSy pour obtenir une grande pression- sur la tête 
des coffres. Ei^aluation des efforts produits sur ceux 
enfoncés dans la citadelle de Calais. 

^ 73. La poutre ab étant dans une position fixe, on 
introduit dans les ouvertures circulaires pratiquées en xel 
y^ Jig. 1 5 1 et 1 54 j deux pièces de bois ou de fer xa: et jy- , 
que l'on joint ensemble par des barres de fer a^'b"^ a^'b'^. 
On place ensuite sur le coflre a'b' le châssis éde'e\ que 
nous avons représenté en plan et en coupe , dans Xe^Jig. i43 
et 144 5 ^'- ^^11 j sur lequel on élève la charpente o''f^% 



SUR LES PUITS ARTÉSIENS. 169 

composée de pièces placées les unes au-dessus des autres , 
comme on le voit dans lesjîg. i5i et i54- Dans cet état, 
pour que cette charpente puisse éprouver une pression 
capable de faire descendre le coffre o'&', on y pose deux 
arbres xu et x'm de part et d'autre de la poutre ai, et dont 
on peut soulever les extrémités u avec un écrou i^'i^', dans 
lequel entrent deux \\sd"d". En élevant donc, au moyen 
des leviers À/, cet écrou, on exerce, à l'aide des deux ar- 
bres jc'ii et x'w, une pression sur la charpente o'*p' d'au- 
tant plus grande, que la hauteur des pas de vis est plus 
petite relativement à la circonférence décrite par lextré- 
mitédcs leviers k'i et k'i,fig. i5i et i55, et qu'il y a plus 
de différence entre les longueurs jca:' et xg", situées de 
part et d autre du point d'appui JC. Nous avons vu à Calais 
des arbres de i5 pouces (o",46o) de diamètre se rompre, 
et nous avons calculé que la pression qu'ils exerçaient au 
moment de leur rupture était équivalente à un poids de 
près de 5oooo kilogrammes. 

Position que tendent a prendre les vis , à mesurée que les 
écmui élèi^ent l'extrémité des arbres posés sur la tête 
des coffres. 

§ 74. Nous avons représenté les vis d'à' comme ayant 
une direction perpendiculaire à celle des arbres j/wet or'i/; 
mais quoiqu'elles ne soient pas en réalité tout-à-fait pla- 
cées ainsi , on sent cependant que plus les extrémités de 
ces arbres s'élèvent , plus aussi ces vis tendent à prendi e 
la position que nous leur avons donnée dans la^gf. i5i. 

^1 
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Manœuvre de la sonde dans V intérieur des coffres pen-^ 
dant le temps qûon les fait descendre à laide de la 
pression exercée h leur partie supérieure. 

§ 75, Tandis que la pression dont nous Tenons de 
parler s'exerce sur le coffre db\ on descend la tige de la 
sonde dans son intérieur , ce que l'on fait facilement , pui&r- 
que les arbres x'u et x'u sont à une certaine distance l'un 
de l'autre (^et ton conçoit que cest pendant le temps qiîon 
ramène au jour l'instrument qui s est rempli de sable , que 
cette pression produit le plus grand effet. ) Lorsque le 
coffire s'est enfonce de quelques pouces , on démonte alors 
lassemblage ^ on enlève la sonde et les arbres afu et x'u^ 
et l'on élève la charpente o'^p'^fig. i5iy avec d'autres piè- 
ces de bois; puis l'on rétablit tout cet assemblage, afin 
d'exercer sur la tête du coffre a'b^ une nouvelle pression • 
Lorsqu'on voit qu'elle ne produit plus d'effet , et que Ton 
a employé tous les moyens qui , sans endommager ce coffre, 
pouvaient contribuer à en opérer l'enfoncement, il faut 
alors se résoudre à en introduire de nouveaux dans Tinté- 
rieur de ce dernier. A l'aide de cette succession de coffres y 
on parviendra enfin à traverser toutes les couches de 
sable, et à les isoler entièrement du vide intérieur quéi'on 
aura formé. 

La^g^. 7 de la PI. IV représente en coupe deux cofirea 
et une buse, que l'on a enfoncés successivement pour par- 
venir aux couches de calcaire craîeux qui renferment les 
eaux qu'on cherche à ramener à la surface du soL 
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Lorsque les sables sont très coulans, le travail se fait 
lentement. Cependant y on peut traverser les couches 
qu'ils forment si elles n'ont pas plus de 70 à 80 pieds 
(2 2", 74) à (25",987) d'épaisseur, avec un seul coffre de 
I pied (o",325) de vide intérieur, et composé de madriers 
de 2 pouces (o" o54) d'épaisseur; mais il serait néanmoins 
préférable d'employer deux coffres pour y parvenir. 

Quoique nous nous soyons étendus sur les difficultés 
que présente l'établissement des fontaines jaillissantes dans 
des terrains de sable, nous avons cru cependant, pour ne 
rien laisser à désirer à ce sujet, devoir insérer ici un tableau 
présentant l'analyse d'un sondage entrepris dans des sables 
mouvans , et à l'aide duquel on peut suivre, jour par jour, 
l'approfondissement du coffre dont on s'est servi pour 
atteindre une profondeur de 7 7 pieds (25", 22). 



NOMBHE 

dr jours 
de travail. 



i«rjoiir. 

a 

4 



£nlbiiccm«ut 

du cofl're 
chaque jour. 



pdit.pouc.lig. mèi. 

16 10 9 5,5o 



Profondeur de 

TexcaTation 
au-dcuousdcJa 
f urface dû m>L 



3 3 6 1,07 

3 >» 7 o,g9 

I 9 » 0,57 

3 5 » 1,11 



Nombre de voléct 

oa de coups 

d» iMMtOB que 

le eofl're a re^ut. 



NATURli: 

dei 

terraîni tiavcracs. 



OBSEHrATIOIVS. 



On sVst servi, 
pendant les 
dcuzprcniicrs 
jours f d^unc 
pièce de bois 
que Ton mu- 
noeuvrait à la 
main ponr en- 
foncer le mou- 
ton. 



▼olcei» 
10 
10 



coups* 

aoo 
a5o 



Sable fluide' 

comme de Teun. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 



Le fond de l'ezcaTation que Ton avait 
pratiquée e'iant de i6 pieds lo pouces 
9 lignes (SBjSo) au-dessous du sol, 
le coffre n*a été soumis à la percu»- 
siondu mouton qu'i^ cette profondeur. 



On s'est servi , k partir du troisième 
jour, pour enfoncer le coffre, d^on 
mouton qnî pesait aao kilog. 



22*. 
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NOMBRE 

dr jours 
de UaTail. 



TRAITE 



5«ioar 



8 
9 

10 

II 
11 

i3 

14 
i5 

16 
>7 



18 

30 

ai 



a3 
a4 



Enfonrement 

du coffre 
cbaqae jour. 



Nombre de ToUet 

ou de Coups 
de naonton que 
le cofie a recul. 



NATURE 

dea 

icrnint traversés. 



_ 



OBSERVATIONS. 



pds. pouc* lig< uièt. 

6 a 4 3 



a II I 0,95 



I a 5 0,39 






Tolies. 

a4 



a3 



ai 



a » » o,G5 
î 9 7 o»9' 



a 10 s 099a 

a 4 I ^i'fi 
3 5 » 1,11 



î> 9 7 o>9ï 



486 0,53 
» 7 5 o,ao 



a I 10 0,70 
1118 o>64 



a a 7 0,7a 
«9a o»a5 
I a 9 0,40 
I a 0,4^ 



I V II 0,35 
» 10 » 0,37 

» 8 II o,a4 



59 
55 



36 
54 



47 



38 



ao 



40 
40 



40 
18 
a8 
38 



3o 
I 



eonpa. 

7ao 



665 



930 



i5oo 

1690 



57 Ï770 



1080 

1740 

i58o 
600 



laoo 
laoo 



laoo 
540 
840 
900 



900 
63o 

5io 



Sable na pca 
moins coulant. 

Sable plat cou- 
lant, mélë de 
petiti cailloux. 
Sable gris-noi> 
làtre coulant. 



Idem* 
Sable noif &tie 
avec quelques 
peliti cailloux. 
Sable mélëd^un 
peu d'argile. 

Idem, 

Idem, 



Sable un peu 
plut gras. 
Sable plut 
coulant. 
Idem. 



Idem, 
Sable tr&s COU' 
lanl,gri«d*ar- 
. doitc. 



Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 



Idem, 
Sable extrême- 
ment coulant. 

Idem, 



On faisait agir ce mouton deux on 
troitfois par jour, et il fallait à pen 
près une heure pour la on i5 ToJéet 
de 3o coups cliacnnc. 



Lorsqu'on n'enfonçail pas le coffre, 
on retirait les sables à Taide de tariè- 
res et de cuillers de dificrentés 
fonnes. 



On a ajusté, le dixième jour, le qua- 
trième coffre partiel, dont la longneur 
ctait (ie 9 pieds ( 3m ) environ. 

Le sable remontait dans Pintérieur 
du coifre chaque fois que l'on retirait 
la tarière. 



On a remplacé le mouton, qui pe- 
sait aao kilog., par un autre du poids 
de 38i kilog. 

On tVtt terri de Tinstrumcnt repré- 
sente par la^^. G4> P^"*^ ^'^^^ ditpa- 
rattrc un clou qui était rentre dans 
Tin teneur du coffre par l'effet de la 
percussion. 



Les sables remontaient dans l'inté- 
rieur dn coffre k mesure qu'on fai- 
sait agir le mouton et qn*oo ramenait 
au jour les tarières. 



fcj 
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rCOMBRE 

dejouH 

de travail. 



a8 



33 



Enfonce ment 

dn coffre 
ctiaqre jour. 



pds. pooc. lig. mit* 

JB 10 » 0^:18 

l> II I o,3o 

» 8 6 o,a3 

1 a 9 0,40 

» 9 a o,ub 

I 3 6 0,4^ 

» 3 4 ^j^ 

9 » » » 



» X 10 o,o5 



36 


II 


3 8 0,10 


37 


» 


4 5 0,1a 


38 


II 


X 1 Oyo3 


39 


» 


I 10 o,o5 


40 


» 


» 9 » 



» I I o,o3 

» 9 4 ^'^' 

» a 3 0,06 

B V 9 9 



999 
3 9 0,08 



If ombre de vo!êet 

on de coups 

de menton qae 

le coffre a rt^v*. 



NATURE 

de* 

terrain! travcr»cf . 



36 1080 



3o 



10 



330 



î)3 



Sable extrême- 
ment coulant. 
Sable d*une 
conlcurrcnclrcc. 
• Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 



Sable un peu 
plus gros tou- 
jours d^uue 
conleor cendrée* 
Idem. 

Idem. 



Sablccoulant 
mélcdecaillom. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Sable coulant, 
gris<cndré. 



OBSERVATIONS. 



Le sable remontait tonjours dans 
Pintérieur du coffre, lorsqu'on avait 
fait agir le mouton. 



On ne sVst point serri dn mou* 
ton, parce <]uc le sable était trop élevé 
dans le coffie. 

On m extrait pcndani deux joars 
plus de ao pieds cubes de sable sans 
que le coffre ait pu s'enfoncer de plus 
de I pouce 10 lignes (o»,o5}. 



On 8*est toujours servi dn même 
mouton, mais on l'a fait agir an 
moyen d'un déclic. Il tombait d^une 
hauteur de ao pieds CC">,5o ). 



Le sable était, en commençant la 
journée, à 6 pieds (a») environ an- 
dessus de la ferrure du coffre. On n'a 
pu se servir du mouton, ptrce qu'il a 
fallu retirer tout lesaUe. 



Le sable remontait toujours dans le 
coffre h mesure qu'on le retirait. 



tnif. tbaité 

Ce sondage 9 par suite de circoastances particulières , 
n'a pas éié continué, et il n'aurait pu l'être qu'en enfon- 
çant un second coffre dans le premier ,. auquel on aurait 
donne 7 pouces 4 lignes (o^jigS) de vide intérieur, et 
2 pouces (o"',o54) d'épaisseur, afin de pouvoir y intro- 
duire des buses de 7 pouces (o",i8g) de diamètre exté- 
rieur. 

Le tableau suivant est relatif à un autre sondage que 
l'on a entrepris dans un terrain de sable absolument sem- 
blable à celui qui a donné lieu aux opérations dont fait 
mention le tableau précédent; et pour être certain de 
vaincre toutes les difficultés qui pouvaient se présenter , 
on a employé quatre coffres , à Taide desquels on a atteint 
des couches argileuses situées à 128 pieds (4 1", 58) au-des- 
sous du sol. 




im 
coffim» 



NoaUm d# joan 

employés 
pour le» an foncer. 



ÉpÛMeurdet ■•drime tm^ojkà 
à leur cuBitmction . 



Ëpaivear des 

terrains ^*ib ont 

trayenis. 



OBSERVATIOmS. 



H 



39 



4f 



pi. p. lig. met. 

Vide intérieur, a 3 4 0,7! 



Epainear des 
inadrien, » 
I 






3 » 0,08 
9 » 0,57 

2 7 0,07 

3 6 0,4^ 

a 3 0,06 
10 9 0,29 

a 3 Oyo6 



pieds, p. liKn. asitres. 
5l 4 " iSyyO 



89 I 10 28,96 



i38 7 9 38,54 



128 



» V 



41, 58 



J 



D^Bprit oe ufaJeau , 
OQ voit qu'il a fallu X25 
jours de traTail pour 
enfoncer les ({uatre 
coffres, de 128 pieds 
(4i«,58). 

Le quatrihne coffre a 
exige huit jonn de tra- 
vail pour être enfonce' 
de 9 pieds 4 pouc . 3 lig. 
(3b, o4), et il a travers<$ 
3 pieds 2 pouc 5 lig. 
(1 ™,o4) de sable, et 6 p. 
2 pou*. (2»} d*argîle. 
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Instnunens dont on doit se servir pour faciliter le passage 
des coffres au milieu des bancs argileux qui sow/ent 
sont interposés entre des couches de sables. 

^76. Lorsque des couches de sable sont séparées les 
unes des autres par des bancs d'argile , il est nécessaire^ 
pour que les coffres puissent les traverser^ de se servir des 
instrumens représentés par les Jig. 28, 29 et 37 ^ afin de 
pouvoir pratiquer un trou cylindrique d'un diamètre assez 
grand pour que le sabot ^ dont le coffre est armé , n'ait que 
très peu de terrain ferme à déplacer. 

Lorsque les argiles sont tendres, et qu^on s'est déjà servi 
des instrumens que nous venons de désigner, il faut alors 
employer celui que représentent en plan , en coupe et en 
élévation , les^g^. 34 9 35 et 36. Si l'on rencontre au mi- 
lieu de ces argiles ou des couches de sable que Ton doit 
traverser, des lits de cailloux, on se sert alors, pour les 
briser et les retirer des ciseaux, du hardi , du double tire- 
bourre, et quelquefois des tarières représentées par les 
fig. 25 et 28, lorsque ces cailloux sont d'un très petit 
volume. Gomme nous sommes entrés, lors de la descrip- 
tion de ces différens outils , dans des détails assez étendus 
sur les moyens de les manoeuvrer, nous croyons inutile 
de revenir sur cet objet. 
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Moyens que Von doit employer pour ramener autour les 
instrumens qui sont au fond du trou de sonde ^ lors- 

m 

quon ne peut y parvenir ai/ec le câble de la chèi^re- 
sonnette. 

§ 77. Lorsquon se sert des tire-bouires et des trépans 
rubanës , il faut sans cesse veiller à ce qu'ils ne s engagent 
pas trop fortement; car il est alors très difficile de les 
retirer, et souvent les câbles ne peuvent résister aux 
efforts que Ton fait pour y parvenir. La résistance que 
Ton éprouve provient presque toujours de ce que quelques 
cailloux , en se détachant des parties supérieures que Ion ' 
a traversées, tombent au fond du trou de sonde , et 
s'opposent, en obstruant le passage, à ce qu'on reitionte 
au jour la tige, ou bien, parce qu'en introduisant les in- 
strumens au milieu de ces cailloux , ils les forcent à chan- 
ger déplace*, et souvent il arrive que, dans leur nouvelle 
position , ils se groupent de manière à s'opposer à la sortie 
de ces instrumens. Lorsque ce cas se présente, on prend 
deux pièces de bois de 6 pouces (o*,i62) de largeur, de 
3 pieds ( I") de longueur environ , et de 5 pouces (o*,i35) 
d'épaisseur, et l'on pratique sur Tune de leurs faces et sur 
toute leur largeur , une entaille formée de deux plans 
qui se coupent à angles droits, pour recevoir sur Tune de 
ses arêtes la tige de la sonde. Lorsque ces pièces sont ainsi , 
taillées , on les assujettit l'une et l'autre à cette tige à l'aide 
de boulons et de'crous , que l'on serre lorsqu'elles sont 
dans une position horizontale, et élevées de 8 a 10 pouces 



' : r .^ » 
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(o-,2i7) à (o",27i) au-dessus du sol. Au moyen de ces 
boulons et de ces ecrous, on peut rapprocher ces deux 
pièces autant qu'on le veut, parce que les entailles qu'elles 
présentent ne sont pas assez profondes pour que la tige 
de la sonde y soit entièrement comprise. On place en- 
suite y près de cette tige , un point d appui qui sert à ma- 
nœuvrer deux leviers, dont une des extrémités s'engage 
au-dessous de ces pièces ; et lorsqu^on exerce sur Tâutre 
extrémité un effort plus ou moins considérable , on tend à 
soulever ces mêmes pièces de bois et à dégager la tige de 
la sonde. Si elles glissaient le long de cette tige , il faudrait 
alors qu'on y encastrât , pour recouvrir les entailles qui y 
sont pratiquées, deux bandes d'acier, et avoir soin que les 
parties qui correspondraient aux faces de la tige, repré- 
sentassent des stries horizontales, afin qu'en serrant les 
écrous tout glissement devînt impossible. Si enfin les le- 
viers ne produisaient pas assez d'effet, on donnerait aux 
pièces de bois plus de longueur , et Ton disposerait , de part 
et d'autre de la tige , deux paires de verrins , de manière à 
ce que les écrous de chaque paire soutinssent les extrémités 
de ces pièces^ alors, en faisant agir les vis qui repose- 
raient sur des semelles , on soulèverait la sonde , et l'on 
ramènerait au jour les instrumens qui se seraient engagés 
dans les terrains au milieu desquels ils auraient agi. 

Lorsque la sonde a atteint une grande profondeur , et 
que les ouvriers qui la manoeuvrent ne peuvent plus, 
pour traverser ou rompre les roches récalcitrantes qui s'op- 
posent à son passage, la soulever par la seule force de leurs 
bras, le meilleur moyen , et le plus simple que l'on puisse 

q3 
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employer dans ce cas pour continuer les travaux , consiste 
à se servir d'un arbre de chêne -d'une longueur de3o à 40 
pieds (9"j745^) à (iîi%994)> c* dont Tune des extrémités 
ait 10 à i2pouces(o*,27i)à(o*,325), Getarbre^ que Ton 
place sur un chevalet composé de deux montans inclinés 
et d'une traverse horizontale, est disposé de manière à ce 
que son extrémité la plus faible corresponde à Taxe du 
trou de sonde, et qu'elle soit élevée de 8 à 9 pieds (oTySgg) 
à (2°',924) au-dessus 4u plancher sur lequel les ouvriers 
travaillent. Quant à son autre extrémité, elle est fixée en 
terre ou contenue dans une position invariable , à l'aide de 
quelques pièces de charpente. La partie supérieure de cet 
arbre, qui correspond à Taxe du trou de sonde, est com- 
prise entre deux bandes de fer de 3 à 4 pieds (o'°,975) à 
(i'°,299) ^^ longueur, et de 2 pouces 6 lignes (o*",o68) de 
largeur , que Ton y assujettit à l'aide de boulons et d'écrous . 
La bande supérieure est terminée par un crochet qui s'ap- 
puie contre la section verticale que présente l'extrémité 
supérieure de l'arbre dont nous parlons , afin de pouvoir 
y suspendre une chaîne de fer de 5 k6 pieds (i",6ii4) à 
( i",949) de longueur. Cette chaîne sert à soutenir la ma- 
nivelle que nous avons décrite dans le § 24 , en la passant 
dans l'anneau dont elle est surmontée. Quant au crochet 
de fer qui termine cette chaîne , on le passe dans une des 
mailles supérieures qui la composent; et comme il peut être 
successivement placé dans les mailles inférieures, il s'en- 
suit que Ton peut à volonté élever ou abaisser la sonde. 

Gomme la manivelle est d'abord dans une position telle, 
que l'instrument qui se trouve situé à l'extrémité de la 
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tige de la sonde ne touche pas tout«-à-*fait le fond da trou , 
il en résulte que les quatre ou cinq hommes que l'on place 
aux bras de la manivelle^ peuvent l'abaisser tout-à-coup 
de 5 à 6 pouces ( o", 1 35 ) à (o", 1 6a ) pour entamer la roche 
sur laquellerinstrument frappe^ sans éprouver aucune fa- 
tigue pour la relever, parce qu'elle est ramenée dans sa 
position primitive par l'effet de l'élasticité de larbre dont 
on se sert. Par ce moyen, les coups de sonde se succèdent 
rapidement, et l'outil peut agir utilement vingt-cinq ou 
trente fois par minute, ce qui accélère singulièrement le 
travail. Nous avons vu des sondages qui, après avoir tra- 
versé loo pieds (32"',484) de terrains de schistes argileux, 
ont été poursuivis au-delà de 3oo pieds (97*^4^) ^^^ ^^^ 
calcaires grenus de transition, de véritables marbres 
d une épaisseur -non interrompue de plus de noo pieds 
(ôS*"), sans présenter de difficultés. On ne faisait agir la 
sonde que par percussion , et l'on pouvait, à la profondeur 
de noo pieds (65"") au-dessous de la surface du sol, et en 
douze heures de travail , approfondir ce trou de 2 pieds 
(o'",65 ) sur un diamètre de 3 pouces (o",o8i ). Nous con- 
seillons donc , toutes les fois que Ton devra passer des grès^ 
des calcaires, ou toute autre espèce de roche, d'employer 
le moyen que nous venons de décrire. Nous pensons même 
que des sondages pourraient être entrepris à partir de la 
surface du sol , surtout pour des recherches de mines, jus- 
qu'à une profondeur de 5oo à 6oo pieds (i62",4ti) à 
( i94*,94) ^2<^lusivement, par percussion j et dans ce cas, 
pour pouvoir disposer d'une grande force de ressort, on 
établirait deux arbres en sens oppose , de manière à ce 

23.. 
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qu'ils présentassent l'aspect d'une espèce de ferme en char- 
pente , dont le point culminant correspondrait au milieu 
du trou de sonde; l'on emploierait ensuite' leur force élas- 
tique^ qui peut être aussi grande que l'on veut, en réunis- 
sant par trois ou quatre chaînons les crochets qui termi- 
neraient les bandes de fer qui seraient ajustées aux extré- 
mités supérieures de ces arbres , et en suspendant la chaîne 
qui supporterait la manivelle à l'un de ces crochets. 

Lorsque l'on fait agir la sonde par percussion , et que 
Ton est parvenu à une profondeur de 200 pieds (65"), il 
est bon ^ pour continuer le travail, d'employer six ou- 
vriers. On n'en place cependant ordinairement que quatre 
aux bras de la manivelle ; mais il y en a toujours deux 
qui se reposent douze à quinze minutes , et qui ensuite 
prennent la place de ceux qui ont travaillé pendant une 
demi-heure. Cette manière de les faire succéder les uns 
aux autres permet de suivre le travail sans interruption. 

Dans le cas où il convient de se servir, comme nous le 
supposons ici , de l'élasticité d'un arbre pour continuer 
les travaux de sondage, il faut alors ^ lorsque les, barres 
que Ton emploie ont i4 pieds (4"5547) de longueur, s'en 
procurer quatre autres de i pied (o",325) 2pieds(o",65), 
4 pieds ( t",299) ®* ^ pieds ( i",949 ) de longueur, afin de 
pouvoir, en les ajustant les unes au-dessus des autres, 
manœuvrer facilement la manivelle , qui ne doit jamais 
être à plus de 3 pieds (i") environ du plancher, sur lequel 
sont placés les ouvriers sondeurs. 

Lorsque toutes ces barres ont été ajustées les unes aux 
autres , on les remplace par une barre de i4 pieds {J\'^^l\'))^ 
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sur laquelle on recommence à les ajuster, pour qu'en 
travaillant, la manivelle soit toujours à peu près à la hau- 
teur que nous venons d'indiquer. 

Les arbres, que Fon doit employer comme ressorts, 
peuvent être facilement mis en place sans qu'on soit oblige 
de changer la position de la grue que représentent les 
fig. 88 et 89, et dont on se sert dans le cours du sondage. 
Il suffit, pour cela, d'enlever les montans verticaux qui 
dirigent le mouton , et de disposer ces arbres de manière 
à ce qu'ils soient parallèles aux arêtes du maître seuil. Ces 
montans verticaux ne sont d'ailleurs jamais en place que 
lorsqu'on a besoin de frapper sur les cofires ; et ils sont de 
suite enlevés lorsque le montant cesse d'agir , pour que 
les ouvriers puissent se remettre à la manivelle. 

Diamètre que Ion donne au trou de sonde lorsque Von 
7)eut reconnaître s'il existe des sables entre les couches 
argileuses . 

§ 78. Les coffres ne devant jamais être enfonces dans 
les argiles qu'autant qu'elles recouvrent des couches de 
sable , l'on ne fore dans ces argiles qu'un trou de 8 pouces 
(o",2i7 ) ; et ce n'est que lorsqu'on les a traversées et que 
l'on a reconnu qu'elles sont superposées à de nouvelles cou- 
ches de sable, qu'on se détermine à donner un plus grand 
diamètre à ce trou pour le passage des cofires. Dans le cas 
où l'on craindrait que le boursoufilement des argiles n'em- 
pêchât de manœuvrer la tige de la sonde, il faudrait alors 
enfoncer ces coffres en même temps que les instrumens 
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adaptes à cette tige, jusqua ce que l'on eût la certitude 
qu'on peut , sans inconvénient , continuer Fappn^ondisse- 
ment du trou de sonde sur la largeur que nous Tenons 
d^indiquer. 

Motifs pour lesquels on arrête tenfoncement des coffres 
lorsquon ne doit plus traverser que des couches argi-- 
leuses et compactes. 

$79. Lorsqu'on a traversé toutes les couches de terre, 
de sable, de cailloux, etc. , et que l'on est parvenu à celles 
d'argiles situées au-dessus du calcaire craïeux, on arrête 
l'enfoncement des coffres aussitôt qu'ils sont entrés de 3 à 
4 pieds (o"^975) à (i^j^gg) dans ces argiles, parce que 
l'on n a plus à redouter aucun éboulement de sable. L'on 
ouvre ensuite un trou de 8 pouces (o",3i7), que Ton 
poursuit jusqu'à ce que l'on soit arrivé sur le calcaire 
craïeux , afin de pouvoir descendre , depuis la surface du 
sol jusqu'au point où Ton est parvenu , des buses d'un 
diamètre extérieur de 7 pouces (o"',i89), et de 3 pouces 
(o",o8i) de vide intérieur. Les argiles au piilieu djesquel- 
les ces buses sont enfoncées, et qui souvent ne difierent 
entre elles que par leurs couleurs , ont une épaisseur très 
variable ; mais leur percement ne demande que du temps, 
et l'on est presque toujours certain de vaincre les obstacles 
qu elles pourraient faire naître , tandis qu'il n'en est pas de 
même pour traverser les couches de sable. Les diificultés 
qu'elles présentent s'accroissent en effet suivant une pro- 
gression bien plus rapide que celle qui suit l'épaisseur de 
ces couches. 
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Le tableau suivant fera connaître le temps qu'on peut 
mettre à passer des couches argileuses épaisses de 69 pieds 
(22~,32) ^ lorsque le sondage est déjà parvenu à la profon* 
deur de 1 28 pieds ( 4i"958) au-dessous de la surface du soK 
Dans l'exemple que nous rapportons ici y le terrain que 
Ton avait traversé avant d'arriver à ces couches argileuses^ 
était exclusivement composé d'une masse de sable d'une 
épaisseur totale de 128 pieds ( ^l'^ySS)^ ainsi que l'indique 
le tableau qui précède celui-ci, et que nous avons rap- 
porté pour qu'on fût à même d'apprécier le temps qu'exige 
l'enfoncement de quatre coffres dans une semblable masse 
de sable mouvant. 
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Idem, 
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Idem, 


Le troa de tonde pratiqué dans 
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D'après ce tableau, oa voit querapprofondissemeat du 
trou de sonde était, chaque jour, terme moyen, de 3 pieds 
7 lignes (o'',99)^ mais il est nécessaire que nous fassions 
remarquer que si les argiles avaient été parfaitement pures 
et homogènes , le travail eût été plus accéléré , et il est 
probable quon aurait pu s'enfoncer de 5 pieds (i-,624) 
par jour. 

Pour compléter tout ce qui a rapport à la manœuvre 
de la sonde, nous^llons maintenant entrer dans quelques 
détails sur la manière dont on doit s'y prendre pour l'alon- 
ger ou pour en désassembler les différentes parties. 

Manière d'alonger la sonde. 

^ 80. Lorsque la sonde est suspendue dans 1 intérieur 
des coffres, et qu'on veut l'allonger jwiir parvenir à une 



SUH LES PUITS ARTESIENS. l85 

plus grande profondeur^ on la soulève à laide du câble 
auquel elle est attachée; on ôte le coin dej^g. ig^Pl. VI^ 
et l'on pose la manivelle sur le coffre. On redescend en- 
suite peu à peu la tige de la sonde jusqu'à ce que la partie 
supérieure de la première barre soit près de cette mani- 
velle. On fait alors entrer cette tige dans l'ouverture no, 
Jig. i8, dans laquelle on' la fixe à l'aide du coin de^ que 
l'on frappe fortement. Il est alors impossible qu'elle glisse 
dans cette ouverture /lo; d'abord, parce qu'elle est retenue 
par le coin de^ et qu'en oulre la partie supérieure de la 
première barre qui , par suite de l'enfourckement , a de 
pi us grandes dimensions que le corps de la sonde , est en 
contact avec le coin de la manivelle. Cette tige étant ainsi 
maintenue dans une position fixe, on retire les boulons et 
les écrous placés à l'extrémité inférieure de la tête de la 
sonde, que l'on enlève provisoirement , et Ton ajoute une 
barre au-dessus de celle retenue dans la manivelle , ce que 
l'on exécute facilement en la suspendant au câble de Ten-- 
gin à l'aide de Tétrier de^Jig. i5, PL VI ^ et d'un boulon, 
et en la dirigeant ensuite à la main jusqu'à ce qu'elle s'em- 
boite parfaitement avec la partie supérieure de celle retenue 
au-dessus de la manivelle. Lorsqu'on les a réunies avec 
des boulons et des écrous , on enlève de nouveau le coin de^ 
on laisse redescendre la tige , et l'on replace cette mani- 
velle un peu au-dessous de la partie supérieure du barreau 
nouvellement ajouté, afin de retenir cette sonde et de 
remettre la tête que l'on avait enlevée. On ajoute ainsi 
successivement autant de barreaux qu'il en faut pour at- 
teindre à une profondeur donnée. 

24 
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Manière de désassembler les différentes tiges qui compo- 
sent la longueur totale de la sonde. 

§ 8i. Si, au lieu d^augmenter la longueur de la tige, 
on veut au contraire la diminuer, on se conduit à peu 
près de la même manière : on fixe la manivelle immédia- 
tement au-dessous de l'enfourchement de la première 
barre , comme nous lavons dit ci-dessus , et l'on enlève la 
tête de la sonde. On adapte ensuite Fétrier de^fig. i5, à 
l'enfourchement de la première barre , ainsi que dans l'une 
des ouvertures, où l'on fait passer les boulons, à Vaide des- 
quels les barres s'assemblent entre elles. On ote le coin de 
la manivelle; et après avoir ëlevë le câble, on la replace 
d'une manière fixe immédiatement au-dessous de la partie 
supérieure du troisième barreau. On désassenible enfin 
les deux premiers barreaux en ôtant les boulons et les 
écrousqui les fixent au troisième, et on les dresse contre 
les parois de l'excavation pratiquée au-dessous du soi. En 
répétant lopération que nous venons de détailler, on par- 
vient à retirer du trou foré et à les désassembler, tous les 
barreaux qui composent la longueur totale de la tige de 
sonde. 

Manière de désassembler trois barreaux à la fois j lorsque 

la tige est très longue. 

§ 82. Si les travaux de sondage atteignent une grande 
profondeur, on peut alors, pour abréger l'opération, en- 
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lever trois barreaux à la fois. Pour cela , on adapte au 
câble g^, immëdiatemeut au-dessus de Tanneau abc^Jig. i5, 
PL VI^ un autre étrier gbhq^ représenté par \esjig. p/o 
et 2 1 , même planche, qui porte le nom de diable; et lors- 
qu'on a élevé deux barreaux de la sonde , comme nous ve- 
nons de le dire, et que la manivelle est fixée d'une manière 
invariable un peu au-dessous de la partie supériem^ du 
troisième barreau , un ouvrier , à laide d'une échelle pla- 
cée contre le poinçon de lengin, enlève le boulon ^jji§* 1 5, 
Aussitôt on redescend le câble et l'on fait entrer dans la 
partie abcd de letrier gbfu/, Jîg. 20 et a i , le troisième 
barreau , que Ton y retient par frottement à Taide de la 
pièce fixe ab et de la clavette mobile cr/. On élève ensuite, 
à laide de ce même câble, la tige de la sonde au-dessus du 
sol d'une hauteur égale à la longueur de ce barreau ; et 
lorsque le quatrième se montre au jour , on en fixe la partie 
supérieure dans la manivelle de laquelle on a eu soin de 
retirer le coin de^Jîg. 19, pour qu elle restât posée sur le 
coffre. En ôtant alors les boulons et les écrous situés à 
l'extrémité inférieure du troisième barreau, on enlèvera 
facilement la partie de la tige désassemblée ; mais il faudra 
avoir soin de ne lâcher que peu à peu le câble de l'engin , 
afin que le balancement des deux premiers baiTcaux n'oc- 
casionne aucun accident. Pour en retirer de nouveaux , 
on recommence la même opération , et l'on désassemble 
ainsi facilement, et sans danger, tous ceux qui composent 
la longueur totale de la tige. 

Les moyens que nous avons décrits pour descendre ou 
remonter la sonde , peuvent encore , à l'aide de deux étriers 

9.4.. 
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OU de deux clous tournans , éprouver quelques modifica- 
tions qui permettent d'abrëger les opérations du sondage. 
Voici , dans ce cas , comment on s'y prend lorsqu'il s'agit 
de ramener la sonde au jour. On soutient d abord la tige 
de cette sonde dans le trou ^ soit avec des clefs , soit avec 
une clavette qui passe dans les ouvertures pratiquées im- 
médiatement au-dessous des parties mâles de moufles qui 
terminent les barres. On enlève ensuite la inanivelle en 
détachant le crochet adapté à l'une des mailles de la chaîne 
de l'arbre que l'on emploie , et l'on ajuste un premier clou 
tournant qui tient directement, ou par l'intermédiaire 
d'un crochet , au câble de la chèvre-sonnette , à la partie 
supérieure de la tige qui se trouve immédiatenoient située 
aunlessus de louverture du trou de sonde. On soulève 
ensuite le tout avec le treuil de la grue, jusqu'à ce qu'un 
premier ou second assemblage de barres se présente hors 
de ce trou ; alors on suspend de nouveau , à l'aide de clefs 
et d'une clavette , la tige de sonde sur les pièces de bois 
m'n', ji^. i36, P/. XX ^ pour désassembler les barres 
supérieures , et pendant qu'on les dépose sur le sol, ce qui 
se fait en lâchant peu à peu le câble j on ajuste un second 
clou tournant à celles qui sont suspendues dans le trou de 
sonde , on y passe le crochet du câble , et tandis qu'on sou- 
lève la sonde, un ouvrier d^ssémble le premier clou 
tournant des barres posées sur le sol, pour l'ajuster à celles 
restantes dans le trou. Toutes ces opérations ou manœu- 
vres se succèdent sans interruption , et se continuent jus- 
qu'à ce que toute la sonde soit ranoienée au jour. 



SUR LES PUITS ARTÉSIENS. 189 

Différence que font naître dans la longueur du temps 
que Von met à établir des fontaines jaillissantes , les 
variétés de terrains que Ton doit tras^erser. 

§ 83. On conçoit que les opérations da sondage devien- 
nent extrêmement longues , lorsqu'il faut rechercher des 
eaux souterraines à une grande profondeur. Quelquefois 
les difficultés que Ton rencontre sont tellement grandes , 
que ces opérations peuvent durer six ou sept mois. Mais si 
les couches de terre ou d'argile que l'on doit traverser ne 
sont séparées les unes des autres que par des sables de peu 
d'épaisseur , les travaux s'exécutent au contraire avec une 
grande rapidité. Ainsi , lorsqu'ils ne doivent être poussés 
dans de pareils terrains qu'à 70 ou 80 pieds (22"°, 789) ou 
(25",987) de profondeur, la fontaine peut être terminée 
en huit ou dix jours. On se sert , dans ce cas, pour opérer 
le sondage , de l'engin représenté dans les P/. Xy XI et 
XII j et l'on ne fait usage que d'une seule espèce de coffre. 
L'excavation que l'on pratique au-dessous du sol pour 
travailler avec facilité, n'a que 4 ou 5 pieds (i">299) ou 
( i",624) de profondeur, et la manœuvre de la sonde s'o- 
père à l'aide de quatre ouvriers. Deux font le service du 
treuil pour élever ou abaisser le câble , et les deux autres 
sont appliqués à la manivelle. Tous les quatre ensemble 
peuvent enfoncer les coffres au moyen d'un mouton pesant 
deux cent cinquante à trois cents livres. 



) go TB AITE 

Suspension des opérations relatives à r approfondisse- 
ment du trou de sonde jusquh ce que les buses soient 
enfoncées dans le calcaire. 

§ 84- Lorsque Ton a découvert des couches de calcaire, 
il faut alors suspendre rapprofondîssement du trou de 
sonde, et descendre dans rinterienr des coffres les buses 
qui doivent servir à former le vîdeintërieur de la fontaine 
jaillissante; mais avant d'entrer dans les détails sur la 
manière dont on doit poser ces buses, il est nécessaire que 
nous nous occupions de leur construction , et que nous 
fassions connaître les dimensions qu'on leur donne ordi- 
nairement. 

Buses . 

^ 85. Les buses sont des tuyaux de bois de lo pieds 
(3*,!i48)de longueur , de 7 pouces (o^^iSg) de diamètre 
extérieur, et de 'j pouces (o"",oo5) d'épaisseur. Pour les 
percer avec régularité, on emploie des machines mues par 
Teauoupar tout autre agent, et l'on peut voir, dans l'Ar- 
chitecture hydraulique de Bélidor^ la description d'une 
de ces machines. Mais, comme dans les diffërenspays où 
Ton établit des fontaines montantes de fond, on n'a pas à 
sa disposition de pareilles machines; et comme il fendrait 
quelquefois faire venir ces tuyaux de très loin y on préfère 
les confectionner dans le lieu même où l'on a entrepris les 
travaux de sondage. 
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Manière dont on confectionne les buses. 

§ 86. Pour forer ces buses avec facilite, on établit, à 
l'aide d'un niveau ou d'une équerre garnie dun lil-à- 
plomb, une charpente composée des pièces principales ab^ 
cd^efet ghjjîg. i56et 157, PL XXI f^, des soutiens m, 
o, Pj q^ et d'autres petites pièces, parmi lesquelles celles 
kl et xz^ fig. i56 et i57 , servent de support à la tarière 
iîU . Lorsque cette charpente est parfaitement établie, on 
place à la tête de la tige aV un manche/^f, à l'aide duquel 
on imprime un mouvement de rotation à la tarière, en 
même temps qu'on la fait avancer de a' vers V . Comme 
elle est alors obligée de pénétrer dans la pièce sy^ que Ton 
a préalablement fixée avec des crochets de fer dddd aux 
pièces ah et cd^ elle y fait un trou cylindrique ^ dont le 
rayon est égal à la distance qui existe entre l'axe de la tige 
dV et la partie la plus évasée de cette tarière. Pendant 
l'opération du percement, il faut avoir soin, puisque Ton 
ne peut pas faire tourner la pièce sy^ de la poser alternati- 
vement sur ses quatre faces , afin de rendre le trou le plus 
régulier possible. 

Examen des différentes directions des trous forés , lorS'- 
quç la pièce de bois qui doit sentir h former les buses 
est plus ou moins inclinée à J' horizon. 

§ 87 . Si cette pièce est très inclinée , par exemple , dans 
la position abcd^Jig. 160, il est évident qu'en la posant 
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successivement sur ses deux faces aby et dc^ on y percera, 
sans que la tige (ib%Jig. i56, change de place, deux trous 
npqm et nogm; et en effet en commençant à faire agir la 
tarière^ que nous supposons soutenue par les petites pièces 
de hois mobiles kl et jcz dans une position horizontale , 
elle s'avancera en perçant le trou nogm : or, si la pièce 
abcd était également horizontale, cette tarière entrerait 
dans le même trou nogm^ lorsque cette pièce serait placée 
sur la face ab; mais si son axe n'est point horizontal, il 
s'ensuit que la tarière percera un autre trou npqm^ qui 
n'aura de commun avec celui nogm que la partie neni, 
laquelle sera d'autant plus étendue que la pièce ahcd sera 
moins inclinée. Si son inclinaison était telle que la ligne 
cn^Jig. i6i, tombant du point c sur la ligne horizontale 
diij fût égale à la moitié du diamètre de l'ouverture circu- 
laire que tend à former la tarière, il en résulterait alors 
que l'intersection de la surface qui terminerait le vide 
pratiqué dans l'intérieur de la pièce abcdy avec le plan 
ou la face bc^ serait représentée par deux circonférences 
qui se toucheraient à l'extrémité de leur diamètre. On voit 
donc que si l'on pose alternativement cette pièce sur 
les deux faces ab et r/c, la tarière l'évidera suivant une 
surface qui sera régulière [>ar rapport à l'axe de cette 
pièce. Dans le cas oii elle serait parfaitement horizontale, 
son axe se confondrait alors avec celui du trou cylin- 
drique formé. 
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As^antage de percer la pièce de bois d abord sur la moitié 
de sa longueur^ et de la retourner ensuite j bout pour 
bout y pour la percer sur Vautre moitié. 

§ 88. D'après les motifs contenus dans le paragraphe 
précédent , on sent qu'il sera préférable de percer d'abord 
la pièce abcdsur la moitié de sa longueur, et de la retour- 
ner bout pour bout, pour la traverser 6ur l'autre moitié, 
que de la forer , sans la changer de place , sur toute sa lon- 
gueur. Ce moyen doit surtout être employé lorsqu'on n'est 
pas bien certain qu'elle soit horizontale , parce que les axes 
des deux trous forés doivent toujours se rejoindre , quel 
que soit l'angle qu'ils forment entre eux, au milieu de la 
longueur de cette pièce. Supposons en effet qu'elle soit dans 
la position abcd^fig. 162 : le premier trou foré sera alors 
représenté par les lettres npqm. Or, si l'on retourne, bout 
pour bout , cette pièce , la face bc prendra la place de celle 
ad^et réciproquement ; le trou foré, dans ce cas, sera donc 
représenté par les lettres opqg^fig. i63, et l'un et l'autre 
se rejoindront en pq. Si la pièce abcd est sensiblement 
horizontale, l'angle opn approchera d'être égal à deux 
droits , et dans ce cas l'axe du trou foré sera , à peu de chose 
près, le même que celui de cette pièce. 

Nombre de tarières que Von emploie pour forer les buses. 

Dimensions. 

m 

§ 89. On se sert ordinairement de quatre tarières pour 
percer un trou de 3 pouces (o"*, 081 )• La première a 2 pou* 

a5 
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ces (o«,o54) de largeur, 8 poaces (o",2i7) de longueur, 
et 6 lignes (o°',oi4) d épaisseur. Les trois autres augmen- 
tent successivement la largeur du trou fore de 4 lignes 
(o'^yoog) chacune. L'une délies est représentée en face et 
en profil par les^g^. i64 et i65. Leur partie infërieui*e est 
recourbée, et facilite, lorsqu'on les retire de l'intérieur de 
la pièce de bois à forer , la sortie des copeaux. 

Formes que Von doit donner aux parties supérieures et 

inférieures de chaque buse. 

§ go. Lorsqu'une buse est forée, on pratique à l'une de 
ses extrémités une ouverture circulaire abcdj Jig. i66 et 
167 , PZ. XXV j d'un diamètre plus grand que celui du 
vide intérieur m'é. Pour la former facilement , on se sert 
d'un instrument que les^g^. 168, 169 et 170 représentent 
en élévation, en plan et en profil. Il est composé d'une 
pièce de bois divisée en quatre sections cylindriques prin- 
cipales ad^ efj fgelkb. (JLes mêmes lettres indiquent^ dans 
lesjig. i68, xGget 170^ les mêmes parties de t instrument.) 
Le cylindre kb s'introduit dans le trou déjà foré m'e\ 
fig. 166, et sert à soutenir et à diriger cet instrument dans 
l'axede la buse. Lorsqu'on le met en jeu et qu'on lui im- 
prime un mouvement de rotation , le couteau il , tran- 
chant sur toute la hauteur /o, enlève peu à peu, et à me- 
sure que le cylindre kb s'avance, des copeaux qui se logent 
dans l'ouverture p. L'extrémité tranchante lo doit néces- 
sairement dépasser un peu la base du cylindre ^, et elle 
doit en outre être un peu inclinée par rapport à l'axe de 
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rinstrument, pour qu'elle puisse s'introduire plus facile- 
ment dans l'épaisseur du tuyau mV^^g^. 166. 

Les vis p'p^ traversent le couteau i7, et servent à le fizer 
dans la partie cylindrique^. Deux rainures nn^^g. 171, 
sont pratiquées à cet effet dans l'épaisseur de ce couteau 
pour les recevoir; et l'on peut^ sans que ces vis changent 
de place , l'avancer ou le reculer , de manière à lui donner 
plus ou moins de mordant. Elles ne servent en effet qu à 
le presser lorsqu'on veut lui donner une position fixe con- 
tre la face verticale de l'ouverture p^ dans laquelle se lo- 
gent les copeaux. A l'aide des deux écrous </, q et de la vis 
/, qui passe dans la plaque cylindrique de tôle e'e^ on peut 
facilement , et par un mouvement très lent, faire avancer 
ou reculer le couteau il. Lorsqu'on lui a donné la position 
qu'il doit avoir, on le fixe alors d'une manière invariable 
à l'aide des vxsp'p et des écrous ^^, que Ton serre Tun et 
l'autre contre la plaque de tôle efef. 

Lorsque le cylindre^ est totalement entré dans le tuyau 
foré , et que par conséquent l'ouverture circulaire abcd^ 
fig. 166, est terminée, on donne à l'autre extrémité de ce 
même tuyau la forme i^qrstu. Pour y parvenir, on se sert 
d'un autre instrument analogue à celui que nous venons 
de décrire, et dont les fig. 173, 174 et 175 font connaitre 
toutes les dimensions. Il est, de même que le précédent, 
composé de quatre sections cylindriques principales €id^ 
e/, fg et kb. La partie fgj formée d'une fenillé ;de , t61e 
d'une épaisseur rig^ et adaptée, à l'aide des vi^i^al^ sur le 
cylindre de bois no, est terminée à sa partie supérieure par 
deux faces verticales qq^ qq^ entre lesquelles se place le 

25.. 
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couteaa rnl. Sa partie tranchaate lo' dépasse un peu la hase 
gp du cylindre^, de manière que la distance od soit égale 
à la hauteur ab de Touverture abcd formée dans le tuyau 
m'e'on à celle qr,fig. 170. Lorsqu'il est ainsi posé, on le fixe 
alors aux faces verticales qq^qq^k l'aide de vis eequi passent 
dans les ouvertures circulaires d^ddn couteau rnl^fig. 176. 
La vis m et les écrous ss servent ^ de même que dans l'in- 
strument représenté par les^g". 168^ 169 et 170, à don- 
ner un mouvement lent à ce couteau , afin de lavancer ou 
de le reculer à volonté. De plu§, pour que les vis e,e ne 
s'opposent point à ce mouvement , on donne aux ouvertu* 
res circulaires dd^Jig. 176, pratiquées dans l'épaisseur du 
couteau, et au milieu desquelles elles passent, un plus 
grand diamètre que celui de ces vis. Leur action se horne 
alors à rapprocher l'une de l'autre les deux plaques qq, qq^ 
et par conséquent à y fixer le couteau ml. 

La partie ojyjig. 176, de ce couteau dépasse aussi un 
peu la surface intérieure du cylindre 0Jig^';?,^g^. 173, afin 
qu'elle puisse facilement s'introduire dans le tuyau; mais 
il faut toujours que la distance op soit égale à celle bo' qui 
existe entre les arêtes ab et cd de l'ouverture cylindrique 
abcd^fig. 166, et la surface qui termine le vide intérieur 
mie' du tuyau foré. En faisant agir l'instrument que nous 
décrivons ici , la partie vide comprise entre le cylindre de 
tôle et celui kb s'avance peu à peu , et lorsque la surface on 
s'applique parfaitement sur ceWe rSyfig. 166, Ton ne doit 
plus alors imprimer de rotation à cet instrument , puis- 
que l'extrémité du tuyau rn!e' a la forme i^qrstu. 

Lorsque l'on veut augmenter l'épaisseur rs de la partie 
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cylindrique du tuyau rrie\ on desserre les \is eeyjig. 173, 
ainsi que les ëcrous ss {la vis m doit ai^oir un certain jeu 
au milieu de t ouverture prat iquée dans la partie cylin- 
drique de tôle sq')y et à l'aide de la vis oâ^ qui passe dans 
rétrier i^j^, et dont Pextrëmité est terminée par une ouver- 
ture qui embrasse la partie z^Jig. 174 et 176, on relève le 
couteau mzly auquel on donne ensuite une position fixe en 
serrant les vis ee et les éeK)us ss. 

Les vis I et m et lesécrous qq et ss^ fig. i68 et 173, que 
l'on a ajoutés aux deux instrumens que nous venons de 
décrire, en rendent la manœuvre très facile. Cette amélio- 
ration dans leur construction est due au sieur Beurrier^ 
fontenier d'Abbeville, homme fort intelligent , et qui a 
déjà percé 9 avec succès , dans différentes parties du dépar- 
tement de la Somme, plusieurs fontaines jaillissantes. 
Les modèles qu'il a faits de ces instrumens, et qu'il a 
remis à M. l'inspecteur divisionnaire des mines Bail- 
let y nous ont servi pour en donner une description 
complète. 

Frettes de fer que ton adapte à la partie inférieure de 

chaque buse. 

§ gi. Lorsque les tuyaux ou buses sont confectionnés 
de manière à ce qu'ils puissent parfaitement entrer les uns 
dans les autres , on établit à chacune de leurs extrémités, à 
laide d un instrument analogue à celui repr^nté par les 
Jîg. 168 et 173, deux petites rainures gonn'o'p eixj^uiky 
fig. 166. Dans celle existante à la partie inférieure de cha- 
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que tuyau y Ton introduit avec force une frotte de fer xa'kz^ 
qui se prolonge au-dessous de l'anneau circulaire 9qtu^ 
d'une longueur 9a' égale à celle (^, et qui entre dans la 
rainure d'un autre tuyau, avec lequel doit s'assembler, 
comme nous allons le faire voir , celui qui contient lafrette 
de fer xcikz; nous remarquerons ici que la partie infé- 
rieure d'un tuyau ne doit entrer dans la partie supérieure 
d'un autre qu'avec frottement et, à l'aide de légers coups 
de mouton, hes^. 178, 179 et 180 représentent deux de 
ces tuyaux assemblés. 

Si les buses devaient être enfoncées à une profondeur 
telle qu'on craignit qu'en frappant dessus , elles ne se fen- 
dissent à l'endroit de leur jonction, il serait préférable de 
les construire avec quatre pièces de bois que l'on dispose- 
rait entre elles comme le sont celles des coffres cylindri- 
ques dont nous nous sommes précédemment occupés. On 
serait sûr alors qu'elles ne présenteraient aucune défec- 
tuosité , et qu'elles offriraient beaucoup plus de résistance 
aux chocs du mouton que les premières. 

Formes que Von donne aux tuyaux ou aux buses. 

§ 92. Souvent on construit les buses de manière à 
ce que les parties qui doivent entrer les unes dans les 
autres soient coniques. Jjesjig. 181 , i8a , i83 et 184 r^ 
présentent des tuyaux confectionnés suivant cette mé- 
thode. 
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Sabot placé à t extrémité de la buse ou du tujrau qui doit 

entrer dans le calcaire. 

§93. Le tuyau qui doit entrer dans le calcaire est 
garni ^ comme on le voit dans les^^. i85 et i86, d'un 
sabot en fer analogue à celui que Ton adapte à l'extrémitë 
inférieure des cofires. 

Souvent on surmonte ce sabot d'un cuir de vache dont 
la cbair est en dehors ^ afin d'intercepter toute communi- 
cation entre les terrains de craie et ceux d'argile. 

Les buses bien confectionnées doivent coûter, terme 
moyen ^ i fr. 5 cent, le pied courant. 

Rejet des buses qui offrent des défectuosités. 

§94-11 faut toujours avoir soin d'examiner les buses 
avant de les employer , afin de mettre au rebut celles qui 
présenteraient des défectuosités; car sll s'y rencontrait 
quelques fissures , la grande pression exercée contre leurs 
parois par les eaux qu'elles doivent contenir , tendrait à 
élargir ces fissures et à détruire pit)mptement la fon- 
taine. 

Manière d'introduire les buses dans les coffres. 

§ 95. Lorsqu'on veut introduire les buses jusque 
dans la couche de calcaire que l'on a rencontrée ^ on 
se sert de deux pièces de boisai et cd^fig. i87^évidëes 
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circulaire ment en npq^ et que Ton adapte à la partie supé- 
rieure d'une de ces buses, taillée quelquefois en goi^e ahcd^ 
comme on le voit dans la^gf. i88. On attache ensuite aux 
deux boulons m et o, qui servent , avec les écrous a' y et 
d'e'^ à serrer ces deux pièces , les extrémités d'une corde , 
à laide de laquelle on suspend verticalement cette buse au 
câble de l'engin. Lorsqu'elle est dans cette position , on la 
descend jusqu'à ce que les extrémités des deux pièces ab 
et bc reposent sur le coffre oAyJig. 189. On ôte alors la 
corde attachée aux boulons m et o\ on la remet à deux 
pièces semblables à celles ab et bc adaptées à la partie su- 
périeure d'une seconde buse , et lorsqu'elle est de nouveau 
suspendue au câble de l'engin , et que son extrémité infé- 
rieure est sur le point d'entrer dans la partie supérieure de 
celle qu'on vient de poser , on relire le câble, afin de faire 
agir peu à peu , et par de très petits coups , le mouton sur 
cette seconde buse , que l'on tient facilement à la main , et 
dans l'intérieur de laquelle on a eu la précaution d'intro- 
duire un honnei p'f/^Jig. 190 et 191. Lorsque ces tuyaux 
ou buses sont parfaitement joints, on fixe, avec des clous, 
à leur jonction , des bandes de fer ab, de et efj que l'on 
dispose entre elles, comme l'indiquent les ^gf. 179^^ 180. 
Cette dernière opération étant terminée , on enlève le mou- 
ton ainsi que le bonnet p\ et l'on suspend au câble la 
corde , dont les extrémités sont attachées aux boulons des 
deux pièces qui serrent la partie supérieure du second 
tuyau. Ensuite on désassemble celles ab et cd^Jig. 187, 
posées sur le coffre ab^Jig. i3g. Gomme il n'existe plus 
alors d'obstacle qui puisse interrompre la descente de ces 
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deux tuyaux y ou refiectue en lâchant peu à peu le câble , 
j usqu'à ce que les deux pièces dont nous venons de par- 
ler soient posées sur le coffre comme Fêtaient celles ab 
et cd. 

En recommençant plusieurs fois l'opération que nous 
venons de décrire^ on pourra descendre autant de buses 
qu'il en faudra pour atteindre l'endroit où les coffres se 
terminent. Passé ce points on ne peut plus les enfoncer 
dans les argiles qu'en les frappant à petits coups de 
mouton . 

Avantages d enfoncer les buses à l'aide de 1res légers 
coups de mouton. Instrument dont on se sert pour les 
retirer de Vintérieur du trou de sonde lorsqu'elles 
sont fendues. 

§96. Quelquefois il arrive, comme nous avons été à 
même de l'observer dans deux sondages différons, que des 
cailloux se dérangent de leur position , et s'opposent alors 
à l'enfoncement des buses; l'inconvénient qui en résulte 
est très grave , et si Ton cherchait à vaincre la résistance 
qu'opposent ces cailloux en frappant un peu fort sur ces 
buses avec le mouton , il est presque certain qu'on les fen- 
drait , ainsi que cela est arrivé dans les deux sondages que 
nous venons de citer. 11 est préférable, dans ce cas, de les 
retirer. Pour y parvenir , on fait bander le câble, et si elles 
reviennent facilement , on pose , lorsque les deux premiè- 
res sont sorties , les deux pièces de bois ab et cd^Jig. 187, 
autour de la troisième , pour la soutenir sur le coffre. On 

26 
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enlève les bandes de fer ah^ de et ef^Jig. 179 et i8o , et 
Ton recommence à dësassembler de noavelles buses jus- 
qu'à ce qu'on les ait toutes ramenées au jour. Dans 
le cas où il en resterait une partie au fond du trou 
par suite d une rupture qui s'opérerait à Tune de leurs 
jonctions , on se servirait alors 'd'un outil représenté 
par la^g^. 68 , PI. /X, composé d'une pièce de fer ab 
de 7 pouces (0^,189) de longueur, mobile autour d'un 
axe c , et qui peut se placer verticalement au moyen d'une 
rainure faite dans la barre de fer de. Gomme le point de 
suspension de la pièce ab est un peu au-dessus du centre 
de gravité de cette même pièce, il s'ensuit, lorsqu'elle n'est 
pas gênée dans son mouvement , qu'elle se met toujours 
dans une position horizontale. Par conséquent , si l'on 
adapte à la tige de la sonde cet outil, et qu'on le des- 
cende dans l'intérieur du tuyau, la pi^e ab se lo- 
gera dans la rainure de la barre de; mais aussitôt que 
cette pièce aura dépassé l'extrémité des tuyaux , elle se 
remettra dans une position horizontale, et les suppor- 
tera tous. Il ne s'agira donc plus alors que de soulever 
la tige de la sonde pour ramener ces tuyaux au jour. Lors- 
qu'on les aura désassemblés , on repassera dans le trou de 
sonde une masse de fer cylindrique pour faire tomber les 
cailloux qui obstruaient le passage , et on les brisera , ou on 
les ramènera au jour à l'aide du double tire -bourre. 
Ces divers accidens retardent de beaucoup les opérations, 
et découragent souvent ceux qui veulent entreprendre le 
percement de fontaines jaillissantes. Cependant lorsque 
les travaux sont conduits avec habileté et persévérance , et 
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qu^on ne cherche pas surtout à les terminer trop promp- 
tement, on est presque toujours certain de vaincre les 
obstacles qu'on peut rencontrer. Lorsque l'on a rendu 
au trou de sonde la régularité qu'il doit avoir , on y redes- 
cend les tuyaux jusqu'à ce qu'ils soient entrés de 2 pieds 
(o"",65) dans lecalcaire, que Ton fore préalablement sur un 
diamètre de 7 pouces (o^^iSg), pour qu ils ne puissent y 
entrer qu'à frottement dur. On introduit ensuite dans leur 
intérieur la tige de la sonde garnie dun instrument sem- 
blable à celui représenté par les^îg^. 23, 25 et 26, PZ. VII y 
et Ton perce ce calcaire jusqu'à ce que Teau que l'on y 
trouve n'augmente plus de volume. Quelquefois cette eau 
s'élève dans les buses avec une grande vitesse , et se répand 
même à la surface du sol ; mais plus souvent elle reste sta* 
tionnaire à quelques mètres au-dessous. 

On a quelquefois remarqué qu'après avoir rencontré 
des sources d'eau dans le calcaire craïeux , et qui remon- 
taient aune certaine hauteur, on en découvrait d'autres en 
approfondissant le trou de sonde, dont le niveau était plus 
élevé que celui des premiers , d'oii l'on en a conclu que 
ces différentes eaux n'avaient entre elles aucune commu- 
nication , puisque leur pesanteur spécifique était la 
même. 

Ces faits, que Ton a plusieurs fois constatés, ont engagé 
différens propriétaires à poursuivre des sondages à une 
grande profondeur dans des terrains de craie, dans l'espé- 
rance de décoixvrir des sources de plus en plus abondan- 
tes. Quelques succès ont ^ à cet égard, été obtenus^ cepen- 
dant il n'est pas à notre connaissance que la différence de 

26.. 
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niveau ait jamais été de plus de 3 pieds (i") eaviron. 
Les observations quon recueillerait à ce sujet seraient 
fort intéressantes, parce quelles auraient pour but de 
faire connaître si Ton peut , avec quelques chances 
de succès, approfondir des sondages dans des terrains 
craïeux , quelles que soient les sources supérieures 
qu'on aurait d'abord reconnues. Il serait surtout très 
important de constater si , lorsqu'on rencontre de nou- 
velles eaux, elles s élancent, pour remonter au jour , 
à partir des points où les terrains éprouvent quelques 
variations dans leur nature , et si , dans ce cas , leur 
niveau se tient à une plus grande hauteur que celui des 
premières sources. 

Si le sondage est entrepris dans des terrains exclusive- 
ment composés de calcaire craïeux , et qu'on n'enfonce 
pas de buses dans le trou, ainsi qu'on s'en dispense ordi- 
nairement, il peut arriver que les eaux ne s'élèvent pas au 
niveau qu'elles auraient atteint. On conçoit , en effet , que 
des tissures peuvent exister le long des parois du trou de 
sonde, et permettre aux eaux des sources principales de 
s'écouler. Dans ce cas, elles ne sauraient s'élever qu'à une 
hauteur égale à celle qui existe entre l'endroit où l'on sup- 
pose que les filtrations s'opèrent , et celui par où les eaux 
se rendent dans le trou de sonde j et cette hauteur est d'au- 
tant plus grande, que la quantité de fluide qui s'écoule par 
les fissures est plus petite , relativement à celle que les 
sources sont susceptibles de produire. Mais si ces eaux se 
déversaient à la surface du sol avec une grande vitesse , il 
est évident que les tissures qui pourraient exister dans les 
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parois du trou de sonde , auraient une bien moins grande 
inAuence sur la diminution du volume d'eau sortant au 
jour^ parce que la gravité serait en partie détruite par la 
force ascensionnelle de cette eau. Ainsi, nous pensons 
({u'il serait toujours convenable, quoiqu'on n'en ait pas 
l'habitude, d'enfoncer des tuyaux de plomb, de tôle, de 
fer-blanc ou de bois , dans des terrains de calcaire craïeux, 
afin d'éviter les pertes d'eau qui pourraient avoir lieu aux 
différens endroits de la hauteur du trou de sonde. Mais 
comme on ne peut savoir h priori à quelle profondeur ils 
devraient être enfoncés, il faudrait alors qu'on ne les des- 
cendît que peu à peu^ et qu'on eût soin de tenir note du 
niveau de l'eau pour être à même de s'assurer s'il éprouve 
quelques variations. Ces tuyaux devant s'enfoncer facile- 
ment, on saurait, après quelques tâtonnemens^ s'il existe 
ou non des fissures sur la hauteur du trou de sonde. 

Instrument employé dans les petits sondages pour 

retirer les huses. 

§ g*^ . Dans les petits sondages , dans ceux de 5o à 60 
pieds ( 16^,242 ) à (19°, 49), par exemple, on retire quel- 
quefois les tuyaux avec Finstrument représenté en plan et 
en élévation par les^g*. 78 et 79, PL IX. Il se compose 
de quatre branches abçd^ sur l'épaisseur desquelles existent 
des vis de forme triangulaire. En l'introduisant dans le 
tuyau supérieur , et en lui donnant un mouvement de 
rotation , il y trace alors un écrou , et lorsqu'il est parfai- 
tement engagé, on le soulève à laide du câble de l'engin, 
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afin de ramener au jour ces tuyaux. Quoique cet instru- 
ment soit quelquefois employé , il ne remplit qu'impar* 
faitement l'objet qu'on se propose; car si les buses tiennent 
un peu fortement dans le trou de sonde , la partie supé- 
rieure de la première dans laquelle il se trouve engagé ne 
pouvant résister à TefFort que le câble exerce , cet instioi- 
ment , par suite de la vitesse avec laquelle il est enlevé , 
détruit alors Técrou qu'il a formé , et cet effet arrive d'au- 
tant plus promptement que les pas de vis sont plus petits. 

Enfoncement des bases jusque dans le calcaire. 
\ 

§ 98. Souvent^ dans le percement des fontaines jaillis- 
santes j les ouvriers n'ont pas la précaution d'enfoncer les 
buses jusque dans le calcaire^ parce qu'ils pensent que les 
terrains qui se trouvent compris entre cette roche et la 
partie inférieure de la dernière couche de sable, ont une 
assez grande cohésion pour qu'on n'ait à craindre aucun 
éboulement. L'expérience confirme à cet égard leur opi- 
nion; mais le grave inconvénient qui résulte de ne pas en- 
foncer les buses jusque dans le calcaire, provient de ce 
que les eaux qui suintent à travers les couches argileuses 
communiquent presque toujours à celles qui proviennent 
des roches que ces couches recouvrent , une odeur de gaz 
hydrogène sulfuré. Nous avons éprouvé les eaux de plu- 
sieurs fontaines , dans lesquelles , de l'aveu des ouvriers , 
les buses n'avaient pas été enfoncéesjusquedansle calcaire; 
et toutes manifestaient l'odeur désagréable de ce gaz. Il 
est donc probable^ puisqu'il n'y a que les eaux de ces fon- 
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laines qui soient ainsi viciées ^ qu'on ne doit en attribuer la 
cause qu aux pyrites ferrugineusesqui se trouvent en contact 
avec les eaux inférieures contenues dans les fissures de la 
roche calcaire. Ainsi , en ayant soin d'y enfoncer de 2 pieds 
(o^^ôSo) l'extrémité des buses ^ on évitera que les eaux 
qu'on cherche à se procurer ne soient imprégnées d'hydro- 
gène isulfuré. Le trou de sonde ne devra pas avoir tout-à- 
fait le diamètre de ces buses ^ afin qu'elles ne puissent en- 
trer dans le calcaire qu'à frottement dur. C'est le seul 
moyen à employer pour que ces eaux soient parfaitement 
isolées. Quant à celui dont on fait quelquefois usage dans 
les environs d'Aire, de Béthune (voir la position de ces 
villes dans la PI /'*), et qui consiste à jeter de l'argile au 
fond des buses et à la presser ensuite avec la tige de la 
sonde pour la forcer de s'introduire entre leurs parois 
extérieures et le calcaire, aiin d'intercepter tout passage à 
l'eau, il ne peut remplir l'objet qu'on se propose, et l'effet 
de cette argile est promptement détruit. 

Moyen que l'on doit employer pour retirer les coffres y lors- 
que les eaux souterraines s' élèvent dans les buses. 

§ 99. Lorsque les buses sont placées, et que les eaux 
s'élèvent dans leur intérieur pour se répandre à la surface 
du sol^ ou pour rester stationnaires à quelques mètres au- 
dessous {dans ce dernier cas^ on se sert ^ pour les ramener 
au jourj de pompes semblables à celles que l'on construit 
dans tous les pays ) , il faut alors retirer les coffres à l'aide 
desquels on a traversé les masses de sables mouvans. A 
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cet effet, on introduit dans la partie supérieure du plus 
petit coffre unique, et en se servant du mouton, une 
pièce de bois de i8 pouces (o"^487 ) de longueur parfaite- 
ment équarrie. Lorsqu'elle y est enfoncée de i pîed(o",325) 
environ , on y pratique , ainsi que dans les faces opposées 
de ce coffre, une ouverture cylindrique j^ dans laquelle on 
chasse une autre pièce de 5 pouces (o^jîSS) de diamètre , 
et qui passe en même temps dans les anneaux d'un grand 
étrier de fer , dojit on place les deux branches vis-à-vis les 
extrémitésde cette ouverture cylindrique. On pose ensuite 
horizontalement, entre la partie supérieure de la pièce de 
bois introduite dans l'intérieur du coffre et Tétrier qui la 
dépasse de 6 pouces (o"*,i63), une poutre, à laquelle on 
donne une direction perpendiculaire à celle qui sert d'axe 
à cet étrier. On dispose en outre, parallèlement aux faces 
du coffre sur lesquelles elle s'appuie, deux semelles, qui 
supportent deux vis chacune, dont les écrous sont prati- 
qués deux à deux dans une même pièce de bois. En élevant 
alors ces écrous, à Taide de leviers qui traversent les têtes 
de ces vis , on établit une pression assez grande contre cette 
j)outre pour ramener le coffre au jour sur une hauteur 
égale à celle parcourue par ces écrous. Lorsqu'on les a 
élevés jusqu'aux têtes des vis , on attache le câble do lengin 
à l'étrier , et on le tend fortement , afin de relever de plus 
en plus ce coffre. Si Ton craint que ce câble ne soit pas 
assez fort pour résister à la tension qu'on lui fait éprouver, 
on adapte des tasseaux sur les deux faces du coffre qui sont 
parallèles à la direction de la poutre dont nous venons de 
parler , et l'on place dessous ces mêmes tasseaux deux piè- 
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ces de bois , que l'on assemble comme le sont celles de la 
fig. 187, PL XXV ^ et dont les extrémités reposent sur les 
écrous. En tournant les leviers introduits dans les têtes 
des vis, on élève de nouveau ce coffre, et comme la pres- 
sion qu'éprouvent ses parois est beau coup moins grandeaprès 
cette seconde opération , on peut alors se servir sans incon- 
vénient du câble de l'engin pourl élever à une plus grande 
hauteur. Lorsqu'il est ainsi ramené au-dessus du sol , il ne 
reste plus qu'à en désassembler les différentes parties , ce 
que l'on fait facilement en ôtant les clous et les languettes 
de fer dont nous avons indiqué l'usage. On peut ainsi reti- 
rer successivement tous les autres coffres uniques qu'on a 
été dans le cas d'employer pour traverser des sables mou- 
vans. 

Causes des variations qu'éprouve le volume deau produit 
par les fontaines jaillissantes. Mo>yens de le rendre 
presque toujours constant. i / 

§ 100. Les fontaines établies d'après les principes et les 
procédés que nous avons fait connaître dans cet ouvrage, 
peuvent donner , pendant quelque temps , un volume 
d'eau à peu près constant, ou du moins qui ne varie qu'en 
raison des changemens qu'éprouve l'atmosphère, et d'où 
naissent les sécheresses ou les pluies. Quelquefois cepen- 
dant on remarque, après un certain nombre d'années, 
qu'une diihinution indépendante de ces variations atmo- 
sphériques s'opère dans le volume d'eau que produisent ces 

fontaines. Pour remédier à cet inconvénient, il faut, à 
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Taide d'un piston à soupape , que l'on attache à une perche 
ou bien à la tige d'une sonde, donnerunetrentainedeooups 
dans les buses de ces fontaines. Gomme la diminution 
dans le volunae d'eau qu'elles produisent ne provient que 
du rétrécissement des fissures d'où cette eau s'ëchappe, i) 
s'ensuit que ces coups de piston doivent leur rendre leur 
largeur primitive en forçant les parties calcaires qui y sont 
intercalées de remonter au jour. 

Nous avons exécuté ces opérations sur une fontaine 
creusée, depuis Tannée 1810, dans un terrain dont la 
yig. 4> P^' IJ^ représente la coupe, et nous avons trouvé, 
après avoir donné vingt impulsions au piston , que le vo- 
lume d'eau produit était, au niveau de la buse, de ai mè- 
tres cubes par heure, tandis qu'il n'était, avant cette opéra- 
tion, que de i5 mètres cubes. Quelques jours après, nous 
avons recommencé à faire agir le piston , mais le volume 
d'eau n'a plus éprouvé de variation. Il faut donc avoir soiii, 
pour remédier aux accidens auxquels ces fontaines peuvent 
être sujettes, et jK)ur qu'elles puissent toujours fournir 
un volume d'eau à peu près constant , de donner de temps 
à autre quelques coups de piston dans l'intérieur des buses 
dont elles sont formées. 

Quant à la quantité deau qui sort des tuyaux dans 
lesquels elle est contenue, il est nécessaire que nous 
fassions remai^quer à ce sujet qu'elle est y dans un 
grand nombre de cas, de beaucoup inférieure à celle 
qui résulterait du produit de la section de ces tuyaux ^ 
par la vitesse due à une hauteur égale à la distance qui 
existe entre le niveau constant de cette eau et celui d'où 
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ctle sort pour se répandre au jour. Il paraît que , dans 
la plupart des fontaines jaillissantes ou montantes de 
fond, les Ossures souterraines qui les alimentent ne peu- 
vent produire toute la quantité d'eau susceptible de s'écou- 
ler en un temps donné, par une ouverture égale à celle des 
tuyaux de ces fontaines^ et avec une vitesse exprimée en 
fonction de la racine carrée de la hauteur dont nous venons 
de parler. Nous avons fait quelques expériences à ce sujet 
sans pouvoir trouver de résultats constans, ou qui eussent 
entre eux les rapports que nous cherchions. On tomberait 
donc dans de graves erreurs si, connaissant à priori le 
niveau des eaux et le diamètre d'une fontaine forée, on 
cherchait à déterminera quelle distance au-dessous de ce 
niveau il faudrait que ces eaux sortissent pour s'en procurer 
une certaine quantité, d'après cette fausse hypothèse, 
qu elles remplissent ces tuyaux à pleine gueulebée, et que 
leur vitesse déduite de la hauteur de chute, est égale au 
quotient de cette quantité d'eau produite par la surface de 
ces mêmes tuyaux. 

Aperçu des dépenses tjucpeui occasionner rétablissement 

des fontaines jaillissantes. 

§ loi . Ces dépenses dépendant évidemment de la nature 
des terrains que Ton doit traverser, on conçoit qu'il est d'au- 
tant plus difficile d'en établir avec une certaine précision le 
montant, que souvent une très légère différence entre 
1 épaisseur et la cohésion dés coucfies de sables qù^on ren-^ 
contre , en apporte une très grande dans le temps qu'on 

27.. 
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doit mettre à les traverser j et quelquefois il arrive que ces 
dépenses sont telles qu'elles ne permettent pas de conti- 
nuer les travaux. 

^ Ainsi , par exemple, la fontaine que Ton a creusée dans 
la ville d'Ardres, et que Ton a approfondie jusqu'à 1 45 pieds 
(47°5io) (voir la ^. 3 de la PL II) dans des ten-ains 
argileux et calcaires, et entremêlés de quelques couches 
de sables et de cailloux , a coûté , pour le forage , Tachât 
et renfoncement des coffres, i6oo fr. , tandis qu'il faudrait 
au moins dépenser 8 ou gooo fr. si Ton devait traverser 
38o pieds (i23'',43) de terrains composés des couches 
suivantes : 

pieda. mètres. 

Sables sans consistance mêlés de cailloux. i3o 4^9^^ 

Argiles dures et compactes , conte- 
nant par groupes des pyrites ferrugi- 
neuses . loo 32,48 

Gilcaires craïeux avec silex pyroma- 

ques i5o 48>72 

Quant aux dépenses qu'occasionneraient des terrains 
qui seraient principalement composés de terre végétale, 
d'argile et de quelques faibles couches de sables et de cail- 
loux, comme ceux que représentent les^g^. 4 ^^ 5 de la 
PL II j elles seraient peu considérables, et nous pensons 
que si le sondage ne devait atteindre qu une profondeur de 
I20 à i3o pieds (38",98) à (42",23), et qu'on n eût besoin 
que d'enfoncer des coffres de 45 à 5o pieds (i4",6i8) à 
(i6"»,242), rétablissement de la fontaine n'exigerait pas 
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une somme de plus de 700 fr. , compris l'achat des buses 
et des coffres. 

Si les eaux que Ton cherche à ramener à la surface du 
sol existaient à 80 pieds (aS^.gS) de profondeur, et que 
Ton ne fût oblige, pour atteindre le calcaire craïeux, que 
de traverser des terrains d une nature argileuse, quatre 
ouvriers pourraient , en six ou sept jours , exécuter le tra- 
vail qu'entraînerait rétablissement d'une fontaine dansun 
semblable terrain , et la dépense s'élèverait tout au plus à 
la somme de 1 5o fr . 

Pour donner un exemple de la manière dont les dépen- 
ses s'accroissent , lorsque les terrains deviennent plus diffi- 
ciles à traverser, nous ferons connaître ici les résultats 
d'un sondage que Ion a entrepris en 1825, dans la ville 
de Roubaix, département du Nord. 

Les terrains que Ton a traversés sont ainsi composés à 
partir de la surface du sol : 

pîedi. pooc mitres. 

Argile 18 4 ^^9^ 

Sable jaune 4 7 ^^49 

Argile • 55 » 17,87 

Sable sans consistance 20 2 6,55 

Sable dur et sec % . . 8 3 2,68 

Idem 3 8 1,19 

Sable sans consistance ^9 O9B9 

Argile mêlée de sable 38 6 i2,5i 

Sable sans consistance 4 7 1^49 

Épaisseur totale des terrains, i55 lo 5o,62 
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Comme, avant de commencer ce sondage, on avait ou- 
vert un puits de 22 pieds ii pouces (7"'^44^) ^^ profon- 
deur, sur 4 pieds 7 pouces (i"5489) de largeur, on na 
alors enfonce de coffres qu'à partir de la base inférieure de 
ce puits. 

Le premier de ces cof&es avait i pied 7 pouces (o^^Si 4) 
de vide, et 3a pieds i pouce (icTê^i^) àtlongœtkt. 

Le deuxième, 1 pied i pdnce (tfSStt) de vide, et 78 
pieds 10 pouces (25",6i ) de longueur. 

Et le troisième, 8 pouces (o'",2i7) dévide, et 83 pieds 
5 pouces (^7"j09) de longueur. 

Ainsi, ces trois coflfres, qui étaient composes de ma- 
driers d'orme de i pouce (o°',037) d'ëpaiâseur , sont par- 
venus à une profondeur totale au-dessous de la surface 
du sol, de 106 pieds 4 pouces (34*554); ^t comme le troi- 
sième n'a pu être plus profondément enfoncé, on a con- 
tinué le sondage jusqu'à i55 pieds lo potlces (55" 56a) , 
en ne se servant que d'outils d'un diamètre de 3 pou- 
ces (o",o8i). Mais à partir de cette profondeur, le 
trou foré, par suite d'un éboulement qui s'est opéré 
le long de ses parois, s'étant rempli sur une hauteur 
de 45 pieds 10 pouces ( t4",889 ) , ce sondage n'a 
pas été poursuivi. La Constance des terrains de sable 
a d'ailleurs fait perdre au chef ouvrier l'espérance d'ar- 
river jusqu'au calcaire craïeux, qui, d'atprèft les proba- 
bilités que Ton déduit des lieux environnans, doit ea^ister 
au-dessous des terrains de nouvelle formation que l'on 
a traversés. 

Ce sondage a exigé deux mois et demi de travail , et a 
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coûté , pour la main-d'œuvre, compris le chef ouvrier qui 

dirigeait les opérations 1200 fr. 

Et pour les coffres'. 800 

Total, !>.o(K> fr. 

Nous ne faisons mention ici que de la somme de 2000 fr.; 
mais le propriétaire, quia fait faire ce son dageaiin dol>te- 
nir une assez grande quantité d'eau pour alimenter une 
machine à vapeur de vingt chevaux, à moyenne pression, 
a dépensé une somme totale de 2696 fr. Dans celle de 
696 fr., sont compris les frais de voyage de deux ouvriers, 
le transport d'instrumens et l'établissement de gompes 
en bois dont il a fallu se servir pour épuiser les eaux du 
puits dans lequel les coffres ont été enfoncés. 

Ce sondage aurait pu être beaucoup mieux conduit qu'il 
lie l'a été; d'abord, nous avons remarqué, lorsque nous 
nous sommes transportés sur les lieux , que les coffres n'é- 
taient construits avec aucun soin; que les madriers, ou 
plutôt les planches qui les composaient, avaient une trop 
faible épaisseur; et ce qui le prouve, c'est que le troi- 
sième coffre n a pu dépasser que de 4 pieds 7 pouces 
( i'",4^9) celui dans lequel il avait été introduit, et cela , 
parce queTélasticité de ces planches s^opposait à ce que les 
eifets du mouton se lissent sentir à l'extrémité inférieure 
de ce coffre. Nous avons en outre remarqué que la distance 
qu'on a laissée entre ces coffres était beaucoup trop 
grande, et qu'on s'est ainsi retiré la facilité d'enfoncer un 
quatrième coffre, ce qui cependant aurait été facile, si 
Ton n'avait laissé entre eux que la distance dont nous avons 
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parlé dans le cours de notre ouvrage. Enfin , nous pensons 
que l'on aurait dû , pour continuer le sondage avec sécu- 
rité , enfoncer des tuyaux de tôle de i ligne et demie 
(o",oo7) d'épaisseur, et de 3 pouces (o%o8i) de vide in- 
térieur , dans les 49 pieds 6 pouces ( i7",7o4) qu'on a creu- 
sés au-dessous du troisième coffre. Par ce moyen, on 
aurait prévenu Féboulement de parois qui n'étaient nulle- 
ment solides, et qui devaient nécessairement céder à la 
pression des terrains environnans. Dans le cas où on aurait 
craint , par suite de la résistance qui peut-être aurait 
pu s'opposer à leur descente , de ne pas pouvoir faire 
agir le mouton sur eux, on aurait ajusté à leur partie 
supérieure deux moises ou petites pièces de bois avec 
des boulons et des écrous , afin de les serrer fortement 
contre ces tuyaux, et on aurait ensuite chargé de poids 
ces moises, afin de faire descendre par pression tout 
l'assemblage. 

Si Ton avait suivi et fait tout ce que nous venons 
de dire, et que Ton eût employé des coffres cylindri- 
ques comme ceux dont nous avons donné la descrip- 
tion , on se serait alors ménagé les moyens de traverser 
une bien plus grande masse de terrain , et il est à croire 
que le sondage aurait pu être poursuivi jusque dans le cal- 
caire craïeux. 

Quelquefois des sondages peuvent atteindre une assez 
grande profondeur sans entraîner de grandes dépenses; 
l'exemple suivant en donnera la preuve : 

Un propriétaire du village de Gonéhem, arrondisse- 
ment de Bétbune, département du Pas-de-Calais, a fait 
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percer q[iiatre fontaines dans une prairie sitnëe près de ce 
village, qui lui ont procure des eaux très limpides. Nous 
ayons constate que le niveau de ces eaux , qui seules font 
tourner la roue d'un petit moulin , dont le diamètre est d^ 
9 pieds(a"^924)9 et qui fait 4oo livres de farine par a4 
heures 9 est de ii pieds (3",57) au-dessus du niveau de 
celles qui coulent à la superficie. 

Ces fontaines ont ëtë creusées à une profondeur de i4o 
pieds (45"^4S) environ ; elles ont exige chacune à peu près 
dix jours de travail de quatre ouvriers , et ont coûte, 
terme moyen , 3oo fr. 

Les terrains que la sonde a traverses sont ainsi com- 
poses: 

pUds. mètret. 

Terre vëgëtale 20 6^497 

Sable 3o 9,74^ 

Argile assez homogène 60 19^490 

Craie reconnue sur une épaisseur de. • 3o 9^74^ 

La partie de Tarrondissement de Bëthune y connue sous 
le nom de bas-pays , et où se trouve situé le village de 
Gonéhem , dans lequel ces fontaines ont été établies , est 
tellement horizontale, que les eaux de la superficie 
ne s'écoulent quavec une extrême lenteur. Aussi , 
laspect de ce pays j si varié dans ses productions y étonne 

M 

singulièrement les étrangers qui le parcourent^ et qui^ 
se trouvant toujours au centre* d^un vaste horizon^ ne 
peuvent s'expliquer d'où proviennent les eaux que la 
sonde du mineur y fait> sans cesse déooavriv. Ces eaux^ 
qui s'élancent d'une profondeur de i5o . à . 3oo pieds 
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(48*,73) à (9^»,4fî^)^ s'élèvent presque 1 
U sttrlkcè d(U «ôl, «t s'y répandent œ gros bouillons , ou , 
âu «loyen de petits ajutages placés sur les bÛMs ^ en gerbes 
d^une admirable limpidité. 

Nous croyons utile de consigner 
ici les résullats suitans que nous 
avons recueillis d'un sondage très 
bien conduit^ Ht ils nous mettront 
à métde Àé faire quelques obser- 
vations sur Tapprofondissement 
journalier auquel on peut parvenir 
dans des calcaires craïeux . Ce 
sondage , lorsque nous nous som- 
mes présentés sur les lieux, avait pi«u. pouc.<iig«. mèire-. 

atteint une profondeur de i38 5 6 44>977 

On continua le travail ^ et, dans 
la journée, on remonta quatre 
fois la sonde, qui s'enfonça des 
^ quantités variables suivantes : 

poac. lign. mètres. 

■ ' ■ Ai* 

T^. i4 » 0,379 

2®. 8 » 0,217 
S''. 6 « 0,162 
4*. 6 6 0,176 • ' 

J » . • . • 

Oa eut beaucoup de peine pour 
traverser, vers la fin de la journée ^ 1 ' .< • 

surime hauteur de 6 pouces 6 lign* ri> '.- 

(0-9 1 76), le calcaire jaunâtre, ixiais 
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toujours craïeux , d|||jfi:.te5Jlwir:flft)i..o. i> < o ,yii.yiM). :i 
travaillait, et, il/|ait|f)Uiii99n;^4«t(f)tl<l yîjf.ÏCTo •ïtiBoIr.) •-': 

hommes à la manivelle pour la faire 

m«lMierl«'tr«Wil>^(<»B'<kaât-à. \,^{//M) HiiM*-4'' 4^^9«'-* ' 

On continua de traverser des »o^. lil 

bancs de calcawe jaunâtre^, ^t Ton 
s'enfonça dtM'k JAurnëe dtf cpaMitr»^^'! ' > k 
pieds (i",299>)f;-^ ^ ]■ ''^^ ''^ ' • 

Le troisième 'fOur, a^ mAtifit^y on ' 

étaità. . • I ,>s' . i^ • y . . . '.»'. . 145 4 47>534 

On travers^ des bancs dé n(Virne ' - 
grise-jaunâtï^ ;^ #t Ton «enfonça de -^ • m. ' 
2 pieds 8 pouces (o^jSôô). 

LeqUÀVrf&ihe'jc^, kurniiirï^ otî 
était à •. ; . i t48 ») 4«,4a^ 

On trâvei^' -du caléaiw craïetik ' '^'"'' 

d'Une eèùWrWenë'Tdiîitée ,"ét ,'*àns 
la journëe, la sonde s'enfonça de ■ ' ' ■ ' **' ■ **' '* 
déuï pl^'iiettf ^riceS <o»,8^3). ^' ' ' 

Le cinquième jOui^OB -était à. • . i5o 9 49?^ 

Oju traversa 1 pieds 4 pouces 

Ainsi j'^lai là "fiff ite1ai"jWflhDiée"i,"«B ^" ■•> • '^ ■■ ■•"' ' 
avait aïUiRtù^rp'i'om«^WÏ^Mé;a[é' lS3' ' I 5o,o5 
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A partir du sixième jour judqu au 
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quinzième , on a toujours sonde dans 

t ■ m 

le calcaire craîeuz bleuâtre , et l'ôti 'pî^.. J^^i^ ' „^. 
s'est arrête à la profovdeur dé (*). '.> ' 176 '^3 • 57,57 

; I . . i ■ i I î . ; ' : : : f » . • 

D'après ce que nous venons de rapporter, on voit que 
le trou de sonde a étë{ approfoiu)i , à partie. dé; .i3B pieds 

5 pouces 6, lignes (44'"9977) %u-dessou$ dcila: surface 
du sol: 



' * • 





pieds. 


pMic 


li|>- 


ttèÉMi.'' 


Le I** 


jour, de a 


xo 


e 


(>,m 


Le n* 


de 4 


» 


» 


i»î*99 


Le3- 


de. «2, 


a 


,» 


, 0,866 


Le 4* 


de 2 


9 


» 


0,893 


Le 5« 


de 2 


4 


I) 


0,758 


Etdu6*aui5* 


de a3 


a 


tf 


7,726 



Ainsi, 1 approfondissement aëtë, ^rme moyen, par 
jour , de 2 pieds 4 pouces. 

Pendant cet approfondissement , le iqaitre sondeur et 
quatre manœuvres ont ëtë constamment employés à faire 
tourner la manivelle. 

Gomme ce trou de sonde , à partir de la profondeur de 



t ■ ■ ■ ■ n ' ■ . I 



C^) Les eaux que Ton a prîihiiivemtot rencontrées i go piécTs (a9"',a35) 
environ de profondeur dans one'craîe tendre, et dont-le 'niTe%ù-se'\ tient A 
6 pieds ( i%g49) an-dessous du sol, et à a pieds (o*,65) âUHleBSOs'dn 
niveau ordinaire des eaux ^ixùr rivière qu^^pasae à c6të fde V.ench^^ ou ce 
sondage a été entrepris, n'ont éprouvé aucune variation, quoiouele trou 
de sonde ait été approfondi de 176 pieds 3 pouces (^7^,57) aui^essous 
de la surface du sol. 
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t38 pieds 5 ponces 6 ligoes ( 44"'9977)9 ^ ^^ repris sur une 
hauteur de 3'j pieds 7 pouces 6 lignes (12", 22)9 pour lui 
donner un diamètre de 8 pouces (o'',22)9 afin de se pro- 
curer une plus grande masse d'eau , et que chaque jour la 
sonde s'enfonçait, terme moyen, de 5 pieds 6 pouces 
(i-,787)j il s'ensuit qu'on peut , à partir d'une profon- 
deur de 140 pieds (45",4^.) environ au-dessous de la sui^ 
face du sol, approfondir de près de 2 pieds {oTfiS) par 
jour, jusqu'à 180 pieds (58'",5o), un trou de sonde 
de 8 pouces (o'',22) de diamètre, dans un calcaire 
craîeùx , compacte et homogène. 

Lorsque ces calcaires ne sont pas trop durs et qu'on ne 
rencontre pas de cailloux , on peut facilement approfondir, 
par jour, de 3 pieds ( i" ) environ , un trou de sonde de 
3 pouces (o"',o8i) de diamètre, déjà parvenu à 3oo pieds 
(97'",452 ) au-dessous de la surface du sol. 

Le chef ouvrier qui a entrepris ' le sondage dont nous 
venons de faire mention , ëtait convenu avec le proprië* 
taire qui l'employait , qu'il recevrait 4 fr» par pied cou- 
rant jusqu'à 200 pieds (64"',968) j or, comme à i5o pieds 
( 48^,73 ), cet ouvrier pouvait, chaque jour, approfondir 
le trou de sonde de 2 pieds (o«,65) environ, sur 8 pouces 
(o",22) de diamètre, et qu'il recevait 8 fr. pour ce tra- 
^ vail , il lui restait encore , après avoir paye les quatre ou- , 
vriers qu'il employait, à raison de i fr. 20 cent. , un hënë^ 
fice net de 3 fr. 20 cent. 

Les chefs ouvriers sondeurs de l'Artois, dont le nombre ne 
s'ëlève pas au-delà de sept ou huit, sont, en gënëral, peu dis- 
posësàentreprendrel'ëtablissementde fontaines jaillissantes 
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OU montantes de fond , à prix fait. Cependant ik y consen* 
tant lorsqu'ils ne doÎTent travailler que dans dea tenreins 
composés dé couches argileuses plus du moins 4»mpacles 
et de calcaires craieux , et ils demandent ordinairemeat 
3 fr. par pied (cTyS^S ) jusqu'à loo pieds (3*',484) , 3 fr. 
5o cent, depuis loo pieds (32*94^4) j^isqu'à ia5 pieds 
( 4o"',6o) , 4 fr- depuis I fîSpieds^^^'yôo) joaqu-à iSa^ piedis 
(48»,73), 4 fr- Socent. depuis ï5o pieds (48%73)jn«Itt'à 
i^Spieds (56-,847)5et 5 fr. depuis cette profondeur jim- 
qu'à celle de !M)o pieds (64" ,97). 

Lorsqu'ils doivent se transporter dans^ les difiërentes 
parties de la France , ils demandent S à 10 fr. par fovr, et 
veulent en «outre qu'on leur fournisse ka ouvriers dont ils 
ont besoin ^ et qu^on leur paie leurs frais de voyagd. EêU 
général y ils n'ont pas Tëpcmdn à Tattente des propriétaires 
qui les ont appelés ; et c'est povr qu'on paisse^ satù leur 
secours , entreprendre , à faidedelaaMràédAL'iniaMir^ des 
recherches d^eaux souterraines , que naos «Maames entrés 
datns tous les détails que de semblahles veshevchea corn»- 
portent. 

Procédés employés par les Anglais pmar muiiehcher des 

eaux souterraines. ' 

$ 1 02 • Les procédés que nous iavans fiiit'neniiBltnidafis 
le cours de cet ouvrage pour ramewnr à la aiirfiwd^^ sol 
des eaux souterraines , sont , ^omnae nous rvaiMiadît^'pra- 
tîqués depuis un grand nombre d'années «dana le nord-de 
la France; et si , jusqu'à présent , l'on ne aleirt JBScfaisivie- 
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ment servi que de coffres et de buses en bois y soit pour 
maintenir les couches de sables qui souvent font partie 
des terrains qu'on est oblige de traverser avec la sonde , 
soit pour isoler les eaux pures et limpides que Ton ren- 
contre, de celles qui ne peuvent servir aux usages habi- 
tuels de la vie, c'est alin de restreindre , autant que pos- 
sible y les dépenses qu'entraîne l'établissement de ces 
fontaines j mais on pourrait, à l'exemple des Anglais, 
substituer à ces coffres et à ces buses , des tuyaux de 
fonte et de cuivre dont Temploi facilite et abrège souvent 
de beaucoup les opérations du sondage. Depuis quelques 
années , un grand nombre de fontaines ont été forées dans 
les environs de Londres, notamment à Richemond , 
Brentford, Kingston^ etc., en employant des cylindres 
métalliques ; ^t comme les travaux à l'aide desquels s'éta- 
blissent, en Angleterre, ces fontaines, pr^entent quelques 
différences avec ceux que l'on entreprend en France, nous 
en donnerons ici une description qui, quoique n'étant 
que succincte , n'en paraîtra cependant pas moins 
claire aux personnes dont l'attention se sera fixée sur les 
détails que nous avons consignés dans le Ghap. lY de cet 
ouvrage. 

Lorsqu'il s'agit d'établir une fontaine forée, on élève 
d'abord verticalement quatre arbres de chêne ou de sapin 
de 25 pieds (8",ij2X ) de longueur environ, que l'on éloi- 
gne les uns desjo^tres de manière à ce qu'étant placés aux 
quatre angles d'un carré , ils laissent entre eux une dis- 
tanoe 4e 8 pieds ,{ 2",^99}. C^ arbres, qui sont destipés à 
former les arjèu» extérieures d'une charpente splidç, et qui 
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trouvent un point d'appui dans le sol y sont , en outre, par* 
faitement consolidés ensemble à laide de huit autres 
arbres ou gaules , qui se croisent deux à deux dans les 
plans qu on suppose passer par Taxe des premiers. On 
dresse ensuite à 6 pieds ( 1^976 ) environ au-dessus du 
sol y au moyen de quatre gttes que Ton fixe aux arbres ver- 
ticaux, un planchersur lequel «e placent les ouvriers cbar- 
gés de tourner les manivelles et de manœuvrer la sonde. 
Au-dessus de ce premierplancber^etàpeuprésà til^'pieàs 
(7"*, 79) de la surface du sol, on en établit un second, et 
Ton y assujettit un treuil muni de deux manivelles cou- 
dées, autour duquel s'enroule le cable portant le crochet 
qui soutient la sonde. Ce plancher est , de même que le 
premier, établi avec des gttes horizontaux fixés d'une 
manière invariable , à l'aide de cordes, aox arbres vertî^ 
eaux. Lorsque toute cette charpente est âevée , et que l'on 
a dressé dans Tun de ses angles une échelle pour qoB les 
ouvriers puissent , avec facilité, monter sur ces planchers, 
on commence les opérations du sondage \ l'on donne ordi- 
nairement 6 pouces a lignes (o*, 166) au trou que l'on fore, 
et lorsqu'il aatteint une assez grande profondeur , oaph&tAt 
loi^u on s'aperçoit que ses parois n'mit aucune consistanoe, 
on y introduit des tuyaux ou cylindres de fonte de 4 
lignes (o",oo8) depaisseur environ, de 5 pouces 41îg>MS 
(0-^143) ^^ diamètre ou de vide intérteor, fit de 9 peds 
( 2*^9^4) de longueur. Leur partie supérieorecftmlërieiire 
présente^ sur une hauteur de 4 ponces (or,io8}, un 
petit épaulemoit « mais qui oqieiidant ne se foit rener- 
quer que dans le vide intérieur de ces crliadrts. Lon^se 
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Pun d'eux est entre dans le sol sur toute sa longueur , on 
en ajuste successivement un second, puis un troisième, 
un quatrième, etc., jusqu'à ce qu'enfin on ait traverse 
totalement les terrains sableux* Les parties de ces cylin- 
dres qui s'emboîtent les unes dans les autres , ont 2 lignes 
(o",oo4)d'ëpaisseur, et sont traversées, lorsqu'elles sont 
parfaitement assemblées, par trois ou quatre vis à tête 
fraisées, dont le diamètre est d'environ 5 lignes (o",oii). 
Lorsque ces cylindres sont posés dans le trou de sonde , 
et qu'on veut les faire descendre, on suspend autour de 
celui qui est hors de Fintérienr du sol, et immédiatement 
au-dessous du preniier plancher , afin que les ouvriers 
sondeurs n'éprouvent aucune gène à continuer le forage, 
des corps pesans, tels que des boulets, des bombes, etc. ; 
mais comme le poids de ces corps ne suffit pas toujours 
pour que ces cylindres puissent atteindre la tête des argiles 
ou des terrains fermes sur lesquels reposent les sables 
mouvans , on adapte alors au crochet du câble un mouton 
de 400 livres, semblable à celui que représente la^g^. io5 , 
et que l'on fait glisser le long de deux traverses verticales 
qiie l'on place , toutes les fois que l'on en a besoin , entre 
les deux planchers dont nous avons parlé ; ou , si l'on 
ne veut pas que ce mouton soit à rainures, on l'arme de 
quatre mentonnets garnis de rouleaux, et on le dirige sur 
les cylindres de fonte à l'aide d'une pièce de bois verticale 
qui remplit le même but que lés écoperches des fig. 80 et 
87. Pour le mancéuvrer facilement à l'aide du câble au* 
quel il est attaché , six hommes se placent aux deux mani* 
velles du treuil, et tandis qu'ils élèvent ce mouton,' un 

^9 
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ouvrier situe à 3 pieds ( i"") enWron de distaiiceda «entre 
du plancher, tire à lui rextrémité de ce câble ^ et yeiUe 
constamment à ce qu'il ne présente jamais pins de deux 
tours sur le treuil. Lorsque ce mouton est parvenu au ploa 
haut point de sa course ^ laquelle peutétrede.ioà la pieds 
( i'^y^k^S) à ( S'^^SqS ), cet ouvrier l'abandonne à kd-méme, 
en lâchant le câble qui le soutient , et il tombe alor» per- 
pendiculairement sur l'espèce de bonnet en ibnte dont est 
recouvert le cylindre supërîeur« Cette manœuvre est ré- 
pétée pendant tout le ten^ que le mouton prodmt de 
Tefiet; mais lorsque les cylindres ne s'enfoncent pins, les 
OBvriers placés sur le planter le pins près du sol iiedes^ 
cendent les barreaux de sonde qui sont sontenns vertiGa^- 
leaaent par la charpente ^ près de laquelle on les ramène 
ftcîfement en les fiiisant glisser parallèlement A enx^ 
mènes , entre deux rainures existantes dans les deux plan- 
diees; et ils font agir de iKmveam, soit fes-tarières, soit les 
Um^tm ^ serpent y aûn de continner VapprofondÂsse- 
ment dn trou de sonde. 

Les Anglais n emploient que des toyanx parfitttensent 
confectionnés ^ et toutes les parties qui doivent entrer las 
nnes dans les autres sont tournées avec beanoonp de smn. 
La fonte dont ils sont formés doit être Iwmegèney grise 
et très douce, a&n d'ofirir au choc un» h e aiicwiy pins 
gBande résistance que la fonte blanche. L'épaisstnr d» eis 
taynux doit être aussi parfoitement égale,^ et MU» eond^ 
tion nTest pas une des moins difficiles à MMplir IsnqdAI 
s'agit de ks couler. 

En général» les travnox que la» ouvrier» an^aaS' 
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prennent pour rechercher des eanx souterraines ^ sont faits 
avec une grande précision ^ et sont surtout conduits avec 
une extrême prudence. Sous ce double rapport, ces ou- 
vriers ont une expérience et une hahiletë qu^on cherche- 
rait en yain dans ceux du nord de la France. 

Gomme les cylindres de fonte dont nous venons de nous 
occuper résistent très bien aux percussions qu'on leur fait 
éprouver, et que leurs dimensions sont beaucoup plus 
faibles que celles des cofires que nous avons décrits, on 
parvient presque toujours, à Faide de cylindres d'une 
seule et ménae largeur , à contenir les sables que l'on ren- 
contre, lors même que leur épaisseur surpasserait celte 

de loo pieds (3a",484)* 

Lorsque ces sables sont parfaitement maintenus ^ on 
poursuit alors au milieu des argiles le trou de sonde , tnk 
lui donnant , jusqu'à ce que l'on ait atteint le cal* 
Caire craienx , un diamètre de 4 pouces (o^,ioB). Ote 
enfonce ensuite, depuis la surface du sol /osqu'à la nms^ 
sauce des sources d'eaus pures , des tuyaux de cuivra de 
3 pouces 8 lignes (0^,097 ) de diamètre intérieur, et de 
2 lignes ( o",oo4 ) d'épaisseur. Ces tuyavoi , qud ïoù 
étame ordinairement à l'intérieur , servent ii iêùï» 
ces eaux de celles qui leur sont supérieures , tft quî=, 
souvent , proviennent de terrain» renfermant des groupes 
de pyrites ferrugineuses. Pouir pouvoir les en^mcer fiicile^ 
ment , on les soude successi ventent les uns* aui Autres, e)a 
introduisant un fer rouge dan» leur lutérieiir , jusqu'à Fe*- 
droit ojft ils se joignent. Lorsqu'ils sont déiimClvettieBf Ate 
placey aa remplit alors Fespace qui existe^ entre les eylin- 

29.. 
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dres de fonte et ces tubes de cuivre , afin qa'il n'y ait au- 
cune espèce de communication entre les terrains supé- 
rieurs et inférieurs, soit avec de Targile, soit avec un mé- 
lange de cendres de houille et de chaux vive. 

La méthode que nous venons de décrire , et qui , comme 
on le voit , a beaucoup d'analogie avec celle que l'on pra- 
tique en France, présente, sous le rapport de la main- 
d'œuvre, d'assez grands avantages; l'expérience prouve, 
en effet , que l'on passe plus promptemeut les couches de 
sables en se servant de cylindres de fonte que de coffres en 
bois , et cela , parce que le terrain n'a pas besoin d'être foré 
sur un aussi grand diamètre ; mais , d'un autre côté , les 
tuyaux de fonte et de cuivre entraînent des dépenses beau* 
coup plus considérables. Aussi, nous pensons que, quoi- 
qu'une fontaine soit moins susceptible de se détruire lors- 
que les eaux se répandent à la surface du sol en traversant 
des tuyaux de cuivre que des buses de bois , on ne doit 
néanmoins employer les procédés anglais "que lorsqu'il 
s'agit d'établir des fontaines dans des terrains qui présen- 
tent, pour être traversés, de grandes difficultés, et qui 
exigent l'emploi de trois ou quatre coffres, parce qu'a- 
lors les dépenses sont à peu près semblables dans l'un et 
l'autre cas. 

Le besoin impérieux que l'on avait de se procurer de 
bonne eau dans la citadelle de Calais , a fait recourir à la 
méthode que nous venons de décrire; des Anglais se sont, 
en conséquence, livrés, après avoir obtenu du gouyerne-* 
ment français la ratification du marché qu'ils avaient pré- 
senté,, et la permission de faire entrer en France^ exempts 
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de tous droits 9 les diflSérens cylindres de font^ et de cuivre 
qui leur ë^ept nëcessaireé, à des recherches d'eaux souter- 
raines dans « cette citadelle. Leurs opérations ont été 
très bien conduites , et après trois mois d'un travail 
assidu^ ils sont parvenus à ramènera i8 pieds (5"*,847) 
environ au-dessous de la surface du sol , et de 3oo pieds 
(loo*") de profondeur, de Fean demeurée qui donne , au 
niveau de la buse , c'est-a*dire au fond de l'excavation co- 
nique de 18 pieds (5",847) qu'ils ont formée, un volume 
d'eau de g'^ySo cubes par vinglnquatre heures. Ces ou- 
vriers, d'après leur marché, devaient en fournir une plus 
grande quantité; mais on sent que la condition qti'on leur 
avait imposée relativement à la quotité de ce volume d'eau 
ne pouvait être remplie, et il est évident qn'indépendam- 
inent deleut volonté, la masse de liquide qui devait sortir 
par une buse de 4 pouces (o",io8) de diamètre, et dont 
louverture devait être à i8 pieds (5*,847) au-dessous de 
la surface du sel , pouvait être plus ou moins considéra- 
ble que celle qu'ils avaient promise; il sufiBlt d'avoir de 
simples notions sur la manière dont les eaux se répandent 
dans le sein de la terre , pour que Ton soit convaincu de ce 
que nous avançons ici. . 

Les eaux qui couinent actufillement dans la citadelle de 
Calais ne sont pjsgf aussi prores qqç c^lesqiM^ produisent 
diff(^re];iites ((pnfaines fjvfii Ton a .creui^éft» « .deux ou trois 
lieues de cçtte ville ^^éfiniuoJLnselliss noiis. ont {>ani , lors- 
que nous les av<^ goûtéçs^ propre à^rvitjaiix usaga» de 
la vi^, et il y alieu |^'^çp^reF.giiiff^l^\A'iépr9^ 
détérioration. Cependant nous n'oserions Tassurer.^vpitGe 
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que les eaux que Ton s'était procurées, par suitedes travaux 
qi^ Ton avait entrepris en 1819 dans cette citaddHe, se sont 
peu à peu altérées ; et ce n'est que quelque temps après 
que ces travaux ont été terminés, qu'elles sont devenues 
tout-À-fait saumâtres. 

Le pied courant des cylindres de fonte que* l'on emploie 
ordinairement dans la médiode anglaise, et dont nous 
avons donné les dimensions , pèse- 21 livres , et doit coûter 
8fr. 

Le pied coorant des bases en cuivre pèse 4 livres , et 
coàte 10 ir. 5q c. 

Ces deux données , jointes à celles que nous avons rap- 
portées dana le paragraphe précédentsur le prix de la main- 
d'<?ttvre, serviront à dresser approxinuitivement le devis 
des fontaines jju'on voudrait étaUir en ne se servant que de 
cylindres métalliques pour passer les concbes de sables et 
pour isoler des terrains environnans les eaux centrales 
qvCvVt çbef cbe à ramener à la suirfiKe du sol. 

Conséquences déduites des faits et des observations conte- 
nus dans cet ouvrage. 

§ io3. Nous terminerons ici notre ouvrage sur les fon- 
teioea jaillissantes ou mon tantes de^ fond, parce que nous 
pensom, 4^ppès tous les détails dans lesquels nous som- 
me» efttrdB , que nous avons satisfait aux con^Utîons pro- 
posées par la Société d'Encouragement de Farift, «Ur T^àrt 
de percer éu de forer, à Vaide^de la sonde du mihèurau 
dufanûofmèr, tes puiw artésiens depuis a5 ^fusqiih lOb 
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Nous avons en effet expose et fait connaître avec détail : 

i"". Les principes d'après lesquels le sondeur fontenier 
doit se guider dans la reclicirchë dés' terrains susceptibles 
de renfermer des eaux qui puissent s'ëlever à la surface du 
sol ou se tenir stationnaires à quelles aiàtres au-dessous 
de cette surface ; 

!i^« Les travaux que l'on doit exécuter , à Faide de la 
sonde du mineur, pour traverser les différens terrains au- 
dessous desquels existent ces eaux j 

3^. Les difficultés qu'on renoMitre souvent dans le per- 
cement de ces mêmes terrains, et les moyens de les vaincre^ 

4^. LamanrirîB de reiûédieraujL inoolnvésicfis tfnxqtiels 
des fontaines forées peuvent ètrt sujettes, et ({m tettdieM à 
les anéantir ; 

Et 5^. Les dépenses que peut entraîner rétablissement 
de ces fontaines, eu égard aux différeiites natures de ter- 
rains que Ton doit traverser pour ^arriver aux couebea de 
calcaire <{ui recèlent ces 6aùx« 
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EXPLICATION 



DES PLANCHES. 



PLANCHE PREBflÈRE. 

F^. i**, carte du département da Pas-de-Calaîa. 

a' Vif if t limite du haut et du bas pays. 

^ho,p,qj limites des départemens du Pas-de-Calais et du Nord. 

Les ligues passant par les communes de Choques, Aire, Bfer- 
ville, Ardres, etc., etc., servent à indiquer les coupes de terrains 
rapportées dans les planches suivantes. 

La ligne ponctuée passant par les communes de Landrethun , 
Colembert , Desvres et Neuchàtel , indique la séparation qui existe 
entre les terrains craieux et ceux de plus ancienne formation dont 
le Boulonnais est formé. 

PLANCHE II. 

Les^. 3, 3y 4 ^^ ^' représentent la succession et Tépaisseur des 
couches traversées par les sondages exécutés à Calais , Ardres , 
Aimeain et Choques. Elles font en même temps ooonaitre la pfo* 
fondeur de ces sondages. 

PLANCHE m. 
La^. 6 indique la composition des terrains des environs de la 
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ville d'Aire^ et la profondeur à laquelle on a rencontré le calcaire 
craïeux. 

PLANCHE IV. 

La^g. 7 représente la succession des différentes natures des ter- 
rains traversés dans la commune de Merville y et fait voir en 
même temps la manière dont les eaux affluent au fond du trou de 
sonde. 

PLANCHE V. 

Fig. 8^ coupe des terrains traversés à Blengel^ et dans lesquels 
trois sondages ont été exécutés. Le dernier des trois est le seul qui 
ait ramené de Feau à la surface du sol. 

Le profil de la vallée est fictif. Il n'y a que les hauteurs qui soient 
exactes. 

ahcd^ couche argilo-mameuse. 

fgabhk^ couches de calcaires craïeux séparées par des lits de silex 
pyromaques. 

PLANCHE VL 

Fig. 9 et 10, tête de la sonde vue sous deux faces différentes. 

Fig. II et 12, tige de la sonde. 

Fig. i5 et 14^ assemblage de deux tiges. 

Fig. i5, i6 et J7, assemblage du câble, desétriers et des tiges de 
la sonde. Ces trois^g. représentent en plan, en profil et en élévation 
ces différens objets. 

Fig. i8 et xg, plan et élévation de la manivelle. 

n, o', ouverture rectangulaire pratiquée dans le corps de la ma- 
nivelle pour recevoir la tige de la sonde. 

3o 
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de^ coin servant à maintenir la sonde dans la manivelle. 

Fig. 20 et 2 1 , disposition du câble et de l'étrier k l'aide duquel 
on dësassemble les différens barreaux de la sonde. Ces deux^g. font 
voir cet assemblage sous deux faces différentes. 

PLANCHE VU- 

Fig. 22, 25 et 24f plan, profil et élévation d'une tarière. 

ab, manche de cette tarière. Il est, comme on voit, terminé par 
un enfourchement mâle , pour qu'il puisse s'adapter a l'une des 
tiges de la sonde. 

Fig. 25, 26 et 27, plan, élévation et profil d'un instrument 
avec lequel on commence les trous de sonde dans des argiles col- 
lantes. 

Fig. 28, 29 et 5o, autre instrument que l'on emploie pour élar- 
gir le trou formé par le précédent. 

Fig. 5i , 32 et 33, instrument en cœur continuellement employé 
par le fontenier sondeur. Les deux instrumens précédens sont 
toujours employés avant celui-ci. La^g. 33 représente la projec- 
tion horizontale de la partie de cet instrument comprise entre la 
ligne ab et l'extrémité inférieure n. 

Fig 34^ 35 et 36, plan, profil et élévation d'un instrument que 
l'on emploie pour faciliter Tinti^oduction des cofires dans les cou- 
ches argileuses. 

haijïg. 36 représente la projection horizontale à partir de la 
ligne qui passerait par les points opqr jusqu'à l'extrémité n. Les 
mêmes lettres, dans ces trois figures, indiquent les mêmes parties de 
l'instrument. 

PLANCHE VIII. 

Les^g. 37, 38 et 39, représentent un outil formé de deux ailes 
recourbées en sens contraire et qui sont terminées par une langue 
de serpent. 
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Lesjig. 58 et Sg représentent les cou»^ # • 
liorizontaux passant par les lignes ab et 6'c «Vf:^' / '^ 

F#g. 4o, 41 et 49, plan et profils de ïiasinjr,^^' 
ou perçoir. 

hujig. 41 le représente vu suivant le plan gh, 

m 

Fig. 45* double tire-bourre propre à ramener au ir„^, ^ 

Fig. 4 f > 45 et 46, ciseau simple. 

Fig. 47 et 48, double ciseau. 

^'ë' 49 ^t 5o, bonnet carré. 

/^rg^. 5i et Sa, ciseau pyramidal. 

/^/g^. 55 et 54, trépan terminé par une courbe représentée u^ 
les letti*es ri, /;, c\ 

Fig. 55 et 5G, autre espèce de trépan terminé par quatre sui- 
laces gauches, dont les intersections se réunissent en un point a. 

Fig. 57, 58 et 59, autre trépan à tranchant horizontal. 

i^^Jig' 5çf le représente vu suivant la ligne ab , et celle 58 en 
l'cprésente le plan; mais on a été obligé de le retourner pour voir 
la position de la ligne d'intersection (x/ des deux faces qui terminent 
cet outil. 

Fig. Go, Gï et Ga , «illésoir. Les deux premières ^g^. le représen- 
tent vu suivant les lignes mn et op. 

PLANCHE IX. 

Fig. G3 et G5 , élévation et coupe d'une cuiller conique terminée 
en hélice. 

ghj cercle de fer en dedans du cône, sur lequel s'applique 
Faiise mpn. 

Pj cheville de fer servant à fixer lanse mpn à la tige cba. 

^^ J^8' ^4 représente un instrument que Ton emploie pour 

nettoyer les coffres et faire tomber l'argile qui s'attache à leurs 

parois; mais il est peu utile, car en descendant les coffres les uns 

dans les autres, ils font eux-mêmes tomber l'argile qui aurait pu 

se coller aux parois de ceux déjà enfoncés. 

3o.. 
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Cet instrument est composé de quatre Éaces ou plaques en fer , 
rectangulaires^ et égales à celles ab. 

crf^ épaisseur de ces plaques. Elles sont, comme on le voit, ter- 
minées en biseau. 

e^f^ g,y) branches qui s'attachent à la tige nm. 
Fig, 66 et 67 , plan et coupe d'un instrument propre à retirer 
les sables qui n'ont aucune consistance. 

ahcd, plan d'une caisse rectangulaire. {Les mêmes lettres cor-- 
respondent aux mêmes objets dans les deux figures • ) 
Ihkn, cylindre fixé à la caisse. 

opqxjrz, surface héliçoïde servant à ramener le sable. 
ggj etc. , soutiens. 
ag'&dy anses. 
h' h' y rondelle de cuir. 
a' a% petit anneau cylindrique. 

ffff^ petites pièces de fer dans les quatre angles de la caisse 
i*ectangulaire , auxquelles le fond mobile q^bcr' est fixé à J'aide des 
écrous^^. 

d'd'^ etc., compartimous de la caisse dans lesquels le sable tombe 
de la surface héliçoïde. 

(f^oir fc § 55 du texte pour de plus graiuls détails. ) 
Fig. 68, instrument dont on se sert pour retirer les coffres. 
abc y pièce de fer dont le centre de gravité est un peu au-dessous 
du point de suspensions. 

de^ tige dans 1 épaisseur de laquelle existe une rainure d'une 
hauteur égale à la moitié de la longueur ab^ afin que la pièce adb 
puisse y entrer. 

Fig. 69, tourne-à-gauche. 

abcdf ouverture dans laquelle entre la tige de la sonde. 
Fig. jOfOprrij clef d'arrêt. 

ah, ouverture circulaire dans laquelle on passe un câble lors- 
qu'on veut suspendre , avec cet instrument, la tige de la sonde dans 
le trou foré. 
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(jh^ ouyerture rectangulaire pour recevoir la tige de la sonde. 

Fig. yij abj curette pour nettoyer les tarières. 

Fig. j2 et 75, plan et élëyation du grand arrache*-sonde« 

anij ouverture par laquelle entre la tige de la sonde, et qui se 
place enpq lorsque l'on tourne l'instrument. 

Fig. 74 et 75, petit arrache-sonde vu sous deux faces différentes. 

gpq^ demi-collier ou étrier retenu à frottement dur contre les 
faces de la tige ab^ et dans lequel entre le barreau cassé. 

Fig. j6, arrache-sonde en hélice. 

ab, partie intérieure tranchante. 

Fi g. 77, cloche d'accrocheur. 

abc, écrou dans lequel entre la tige cassée. 

Fig. 78 et 79, instrument pour retirer les cofiîres dans les petits 
sondages. 

iibcd, ailes sur les faces extérieures desquelles sont tracées des 

sections de vis. 

• 

PLANCHE X. 

Fig. 80, y, coffre avec un bonnet //, sur lequel tombe le 
mouton a'6'. 

Lorsqu'on veut faire agir le mouton sur le coffre, on ôte le 
cable du treuil , et les ouvriers y adaptent quelques cordes pour 
élever ce mouton. 

(/'q% pièce de bois à laquelle on attache un câble qui porte le 
nom de haubans ^ et que Ton tient tendu en fixant dans la terre, 
à une ceitaine distance de l'engin, un piquet auquel ce câble est 
«'attaché. 

/' et et, petites pièces de bois qui servent à fixer ensemble l'éco- 
perche o'p' et le poinçon ab. , 

Les mêmes lettres indiquent, dans les PL X ^ XI et XII , les 
mêmes objets. 

F\g. 8t, plan de la roue w^çr de la^g. 80 et des petites pou- 
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lies TiV, qui empêchent que le cable , auquel on attache la sonde 
ou le mouton , ne sorte de la gorge pratiquée à la circonférence de 

cette roue. 

Fig. 8a, iiVf mouton. 

xVf mentonnets. 

o'p\ écoperche. 

Pig. 85, assemblage de Técoperche avec le mouton. 

ah j poinçon. 

o'p\ ccoperchc. 

rr\ petites pièces de bois qui s'appliquent sur les fiices oppo- 
sées du poinçon et de Técoperche. Elles tiennent a Vùde de bou- 
lons i^présentés par des lignes ponctuées. 

Un second assemblage pareil à celui-ci a lieu en i^ffig- 8o. 

Fig. 84, a'h\ mouton. 

xy^ mentonnets. 

ft'i', petites pièces de bois que Ion enfonce au-dessas des men- 
tonnets lorsqu ils sont entrés dans les ouvertures vsjr'c' pratiquée> 
dans le mouton. 

op\ écoperche. 

PLANCHE XI. 

Fig. 85, plan de lengLu que lesjig. 8o et 86 représentent en élé- 
\atiou. 

tihj poinçon. 

op, écoperche. 

tftf, petites pièces de boU semblables à celles rr des ^. 8o et 
S^ , et qui servent aux mêmes usages. 

f'u'j pièce de bois supportant Tun des tourillons du treuil. 

PL\>"CHE XH. 

Fig. 86, élévation de l'engin, prise suivant le plan gh de la 
*a:. 85, ainsi que du mouton ab , du bonnet^' et ducoflfrey^. 
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PLANCHE Xin. 

hsijig. 87 représente on engin auquel est adapté un mouton qui 
repose sur le bonnet p. 

abj poinçon. 

k'g', écoperche. 

Wj petites pièces de bois qui servent à lier l'écoperche au poin- 
çon , et qui sont semblables à celles représentées en / et if dans 
\csfig. 80 et 85 de la PI. X. 

i^dy pièce de bois que Ton peut considérer comme une seconde 
écoperche, et qui sert à diriger le mouton. Cette pièce est fixée à 
celle A' g par des frettes de fer o'o' qui entourent les trois faces des 
deux écoperches, et dont les extrémités sont terminées par des 
vis ifd^ dans lesquelles entrent des pièces de fer s's^, dont la 
longueur est un peu plus grande que la largeur des faces de TécQ- 
perche. Ces pièces sont pressées contre cette écoperche par des 
écrous. 

q^q' j tasseaux fixés par un boulon à la pièce i^'c^ pour qu'elle ne 
s'approche qu'a une distance convenable de l'écoperche h' g' , lors- 
qu'on serre les écrous sur les pièces s's^ 

Lorsque le coffre est enfoncé, on descend alors la pièce de bois 
r'c'y ce que l'on fait facilement en désasscmblant les écrous et 
les pièces de fer // qui retiennent les frettes de fer oV. On assem- 
ble ensuite^ de nouveau ces différentes parties , de manière à ce 
que les tasseaux q^q^ soient dans une position telle, que les men-> 
tonnets du mouton puissent se mouvoir suivant la pièce cV sans 
éprouver d'obstacles. 

I ; 2, 5, 4» ^tc. , cordes à l'aide desquelles des hommes placés sur 
le 2* cofli'e qrsty fig, 1 3g , PI. XXI y soulèvent le mouton. 

abf poinçon terminé par un pivot conique cd. 

m'n\ fauconneau. 

/}", mouton. 
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Pj bonnet. 

.f^y sellette sur laquelle s appuient les pièces pet q» 

mn, pièce de bois dont on peut voir la description et l'usage dans 
le § 66 du texte. Les^. 149 et| i5o de la PL XXII représentent 
cette pièce de bois en plan et en profil • 

On n'a représenté dans la PL XIII , que les parties supérieures 
de lexcavation que la PL XXI fait voir en détail, parce que 
Ton a seulement voulu indiquer de quelle manière se plaçait l'engin 
sur le plancher construit à la partie supérieure de cette excavation. 

PLANCHE Xiy. 

Cette planche i^eprésente la projection horizontale d'une grue- 
sonnette. 

Fi^. 88 y cuiy sole ou maître seuil. 
* t^n, ggj montans inclinés servant à supporter la pièce Jj, que l'on 
appeUe têle de la grue, 

hhy iiy montans inclinés servant à supporter^ à l'aide des petites 
pièces 00 qui y sont adaptées , le treuil 7t?i. 

ee, ranchet. 

€UL, pièce de bois servant à supporter l'extrémité inférieure de 
ce ranchet. 

hhy hh, pièces horizontales s'adaptant à la sole aa, et à la petite 
pièce ce. 

kk, traverse qui supporte la tète de la grue, et sur laquelle repo* 
sent les deux pièces qq, qq, qui sont représentées ay^ec cette traverse 
dansles^. 89^ go et 91. 

rt"6'', ouvertures pratiquées dans la sole pour recevoir les mon- 
tans inclinés t'n et gg. 

Les^. 93 et 93 font voir le maître seuil en dessus et en dessous, 
ot représentent les ouvertures opposées qui y sont pratiquées poUj. 
ivcevoir les tenons des montans t'n^ hhy ii, gg. 

pp, pPtfig' 88, pièces verticales servant à diriger le mouton //- 
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r'^j corde ou cible de la grae-sonnetle^ à l'aide duquel on manœu- 
vre la sonde on le mouton. 

Toutes les lignes ponctuées que représente la^. 88, sont rela- 
tives à des détails de construction qui sont expliqués dans le texte , 
et dont il est inutile de £aire. mention ici. Les pièces qqj qq et pp, pp 
ne sont adaptées à la grue que lorsqu'on doit se servir du mouton. 

Quoiqu'il ne soit pas nécessaire que les tenons des montans qui 
s'appuient sur le maître seuil le traversent, il ne faut pas moins que 
la £ice o'"y"yfig. gS, qui repose sur le sol, soit percée, comme on 
le voit, afin que les eaux de pluie qui tomberaient sur la face supé- 
rieure aajjig» 88, puissent s'écouler. 

La traverse kk est représentée dans l&^g» 9^ sur toute sa largeur, 
et la^g. 89 indique la grandeur réelle de la face qui se trouve com- 
prise dans le même plan que les faces P/et gg. 

La pièce l'^jfig. 90, repr&ente la (ace de la pièce qq, qui se trouve 
projetée verticalement dans la ^g. 94, et qu'Indiquent les lignes 
ponctuées qq dans là^g. 88. 

s'SjJig. 88 et 91, languettes de bois de chêne fixées, à l'aide de 
pointes , dans les montans verticaux pp, pp. 

ri' y //, ri', ri' y Jig. 88 , freltes de fer circulaires qui entourent les 
deux tètes du treuil dans lesquelles on a percé des ouvertures 
cylindriques de 5 pouces (o'",ô8i), afin de recevoir les leviers /, /. 

4' 5', partie de la face du maître seuil supposée rabattue sur un 
plan horizontal cuiy pour voir la ligne .rV dont nous avons parlé 
dans le texte. 

PLANCHE XV. 

ha Jig» 94 représente la projection verticale des différentes pièces 
de bois de la grue^^onnette. 

Les mêmes lettres indiquent , dans cette^gzire, les mêmes pièces 
de bois que dans la PL XIV. 

Dans la^g. 94, l'on voit la manière dont la traverse kk et les 

3i 
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pièces horizontales qq s'adaptent «ntre elles, parce que nmis avons 
suppose que le montant incliné gg était^upprimé. > 

Toutes les Itgiies ponctuées que représeirte la PU Xf^, simt des 
lignes de constnuction. Le texte d^&iie mxr cbacune d'elles les 
explications dont on peut avoir Besoû . 

sSy raînores qui existent sur deux £aice» Tertkales opposées du 
mouton, et dans lesqudles entrent les longuettes ss des nuwtans 
verticaux pp^ pp. 

Jig. 9$ et 96, poolîe vue en plan et en ooupe. Le texte fait con- 
naître tout ice qui a rapport à sa construction. 

L'on emploie toujours de l'orme tortillard pour la former, afin 
que l'on puisse pratiquer , pour diminner son poids, des ouvertures 
pj^q, w^idans tes rtnadriers zz-, 

PLANCHE XVI. 

hsijig. 97 représente la projection de la grue-sonnette faite sur 

un pkn passant par les points 4S 7 et 7 de la^g^..g4* 

Toutes les pièces de cette grue, contenues dans cette jdancbe, et 
qui correspondent à celles des^g. 88 et 94, sont désignées par les 
mêmes lettres* 

Fig. 98, développement du moulant incliné t'n. La face t'/e^t la 
même que celle de hijig. 88. 

a et b, lignes ponctuées indiquant que ce montant incHné a été 
reporté en zf. 

Les parties c^ dj e, f, g, hj i^ kj indiquent les différens plans qui 
terminent les tenons. 

m^ n, ouvertures qui existent à la jonction de la traverse kkj 
Jig. 97, avec les pièces Vn et gg. 

Les lignes poncluées qui partent de la^. 97, et qui se prolongent 
dans la^g^. 98, servent à expliquer comment on peut trouver l'em- 
placement de ces ouvertures sur les faces des raontans où elles sont 
pratiquées. 
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tée en bc. L'une des quatre faces de ce montant est ii^MNi^' de 
celle bc^ et les deux autres sont à sa droite. 

PLAJ!(CHE XVn. * , ; 

P%* I ooy bb^bkp. seKieUi& des ipoataqs ver ticau x ^^ pj^. 

d, dj d, d^ échantignoles adaptées aux nioises qq^ qa^ «t oui se lè- 
vent à guider la course du mouton dans une ligne Verticale* 

i^ifj boulons garnis de leurs écrous et de leurs rondelles j^ et dont 
les tètos sput encastréea dans les 1^ nguettçs sa. . • ^. 

oo, petites plaques de fer appliquées sur les faces extérieures des 
petites moises. 

^V> Qchantig;QQlas aj^ustées à luidc de. clous .et de quatre Ikhi- 
Ions aux moises qq. 

llj projection horizontale du puits au fond duquel le trou de sonde 
est établi. ^ •. 

■ • # 

Fig,. loi^ coupe £aj|te suivait la ligne AB^ et servaiît à indiquer 
la manièi^e doùUa tenaîUe n%sf[ a'us^erdblç sur îermpjiton. . 

Xj étrier dont la partie supérieure s ajuste au clou tournant 

a, pièce de ferque l'cq cMssC'dans le mouton , et qui est h 
sur les quatre arêtes. 

iij ouverture dans laquelle passe la tenaille mmj tf qu^ est tauiee 
en f»rme de cône ^ PP^^ V^^ odUe tenaille puiss^ lâcher la mouton. 

Fig. iQ2, ?ihj petite. pièce de bois qui se place li la partie supé- 
rieure des montans verticaux pp. 

J^i^' lo.^x étjriçr ^i s'adfi^tc k la tçnaillQ. . 

Fig. io49/^y^cloutoarmntq^i se jpint. api çl^^è^de^la.griie. 

Fis. I o5, mouton wi-exi éléviitrpn. 

ssj rainures- qui çu^t^m sur dçux faç^ paral^lejSf et opposées , 
et dans lesquelles glissent les languettes des montans verticaux 

lié» ' -.-./.II»! ,•• 

mm j frettes de fer. 

3i.. 
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aj pièce de fer dans laquelle s'engagent les branches inférieures 
de la tenaille. 

PLANCHE XVm, 

Fig, io6et 107, plan et élévation du premier cofire partiel. 

Fig. 106, aW^ sabot. 

a'c'^ petites planches (on appelle petites planches celles qui sont 
les moins larges ). 

eee'e'j chevilles de fer. 

j-j rainure. 

g", petite pièce de fer placée dans la rainure correspondante à 
celle ^. 

/?'r, pièce de fer qui entre sur la moitié de sa laideur dans les 
rainures pratiquées aux extrémités supérieures des petites planches. 

^8' ^^7f ^^y ^W^7 clous ou chevilles de fer. 

ée, e'e^ j idem. 

b'dj a'c'j petites planches vues en plan. 

ba'^ dd y plan des grandes planches^ dans lesquelles existent les 
rainures Vq^ dn^ da'' ci c'b", désignées/dans la^g^. 106, parles 
lettres ss. 

Fig. 108 et 109^ coupe et plan du sabot anocdofn^ dans lequel 
entrent les planches qui forment le coflre. 

aCj df, chevilles de fer. 

abj gff Vd cd, plaques de fonte qui s'adaptent au sâbot ; et dont 
les deux ab et gf sont placées de manière à être dans le même plan 
que les faces extérieures du coffre. 

La^g. 109 représente le plan de la partie inférieure du premier 
coffre partiel armé de son sabot^ pris suivant la ligne pq. 

Fig. II o, assemblage de deux coffres partiels. 

a'b', jonction des planches du second coffre partiel avec celles 
a'c' du premier. 

dde'e'j petites pièces de fer qui lient les planches des deux 
coffres. 
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Fig. m, développement d'un coflGre partiel dans lequel on voit 
les dimensions des planches de ce coffre ^ et la manière dont elles 
sont disposées les unes à Fégard des autres. 

abj planche représentée dans l^Jig. i lô par les mêmes lettres. 

prrij rainure dans laquelle entre la moitié de la largeur de la 
pièce de fer g'', dont l'autre moitié se trouve placée dans l'autre rai- 

h'dj planche parallèle à gh lorsque le cofire n'est pas déve- 
loppé. 

efj planche représentée en profil dans la^g. i lo par les mêmes 
lettres. 

ghj autre planche que Ton voit en face dansla^^. i lo. 

apj ([m, es^, qn^ rainures pratiquées dans les grandes planches. 

PLANCHE XIX. 

Fig. 1 12 et 114^ plan et élévation du premier cofire partiel cy- 
lindrique, hajig. lia représente jusqu^en ^x^ l'élévation de ce 
coffre; et, à partir de cette ligne jusqu'en q'q'^ elle en représente 
la coupe faite sur la ligne az de hi^g. 1 14« 

o'c'j frettede fer qui entre ^ comme le texte l'indique^' dans les 
rainures des différentes douves, qui composent les cofires. Cette 
frette est représentée en coupe dans la Jig. 112 ^ et les parties c' et 
o V en indiquent Tépaisseur* 

vxmuj sabot en fonte que Ton ajuste à Textrémité de ce cofire. 

ha. Jig. 1 16 le représente en plan, et celle 1 15 suivant une coupe 
faite en ms. 

Les fiarties ponctuées indiquent les douves du cofire et les che- 
villes de fer qui les traversent. 

Lorsque Ton ne peut pas se jprocurer^ V^ armer ce cofi'rcy de 
sabot en fonte , on entoure les extrémités des douves, après les avoir 
taillées comme on Je voit dans la^. 117, d*une plaque de fer ou 
de tôle b^p^ q^ Oj n^ c, que l'on fixe avec des chevilles de fer. 
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Fig. I i3y élévation d ua coffire partiel cylindrique. 

g^f ofhj, frett^ de fer; chaque caffre çq contieoit deu:$:. 

Fig. 199 et 120^ cch;^ et élévatioa d'uœ doi^ve d'ua cojQEre 
partiel çj(^lindriqu,e. 

h^Jig. X20 représente la coupe de cette douve suîvajcit la 
ligne ab. 

Oy n, ouverture pratiquée à l'extérieur d'une douve pour y rece- 
voir uœ rondelle de ^r et un écjcw qui seirïeat à onûntenir la 
frette dé fer ah à l'aide d'un écrou k tête perdue g. 

Fig. \i\^ lar^ji ia5, ia4 et i:^5, mcyo^ de k wwie. 

Fig., \%\ et faS, partie mâle de 1? inQufle situ^ à l'exAr^nxité 
d une barre. 

Fig. \ii^ 124 et 125, ps^rtie {SçjqiiçUe, de celle située à Tauti^e 
extrémité de la même barre. 

La lig. 1 24 représente la jp^rtie fçm9lle vue suivant le plan ver- 
tical passant parla lig^ne. tic d^. lajî^. 122.,^ et Isijîg. i25 la repré- 
sente vue suivant le plan rus.. 

Fig. 126 et 127, élévation et ]^laA d'un bQulon. 

vXj ergots ou coins du boulon. Qs epteent d£^n6 les ouvertures 
g,h^n,Jig.i25. 

Fig, I a8, 1 29 et I 5q, plas^et élév^tioja d'une tarière conique. Le 
texte fait mention des différentes parties <^ui U c^jqiposQntm 

Fig, i35 et i34^ coupe et élévation d'u^ ii]i3trument à l'aide 
duquel on peut ^ de toute profondeur ^ ramisner de l'eau., à la supw- 
ficie et en connaître la nature. 

by anneau dws lequel pa59e la ficelle qui: sejpt k le descendre dafis 
le trou de sonde. 

oa^ soupapes pUcées daps les pièces rîh^ et qui s'ouvrent toutes 
deux dans le même sens ^ baa en haut. 

9L, q^ q^ pelita trou3 servant h, (acUiter l'entrée de l'eau dans, le 
corps p de L'instrimient. 
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PLANCHE XX. 

jFig. i55, coupe verticale d'un puîts ouvert pour établir dune 
fnéBière solide k sobdage. 

i^g. 1 36^ autre coupe horizontale faîte enab i^ ^>%• 1 35> dans 
laquelle on â représenté les pièces de charpente e"j d'\ d'^f'^ qui 
sont étabUes au fond de ce puits. 

Fig. 1 37, projection horizontale de la partie supérieui^ du puits. 

fn!j m'j pièces de bois évidées eircukircment pour diriger la 
sonde tz^fig. i35. 

p^d y XYy perches de bois. 

e" c" d^'fj châssis de charpente ^Jtg. 1 36^ placé dans le foftd du 
puits. Il en existe un semblable à la superficie do ce puits. 

Fig. i5S, coupe de la pièce de bois c'^Jig. 137, faite suivant la 
ligne ponctuée hh. On a soppriaié la pièce fl\ 

PLANCHE XXI. 

^Hi* 1 ^ oôupe de Texcavalion que l'en pratique pour ttianceu- 
vrer la sonde et enfoncer les coffres. 

maccy pièces de boia fonuaiit le preihiet cadre. 

9> r^ sty pièce de bois du second cadre. Les trois autres se font de 
la même Boauière que les deux premiers. 

dddd y tasseaux. 

hh, etc. 9 pièces de bois placées entré 4etx cadres povi^ mitantenir 
leur parallélisme. 

dV y cofire. 

ï y pièce de beJs qui nu pf or l e réceperche V. et rfth iieptte sur celle 
si du second cadre. 

pj y, poutoelles du gr^ge inférieur, dont 00 voit le phn dans la 

vV^ coins servant à maintenîrkcoflredawtnie position verticale.. 
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ecjjffj ée\ etc., ii, etc., planches enfoncées derrière les diffé- 
rens cadres. 

PLANCHE XXIL 

Fi^. 140, plan de cinq coffres uniques, introduits successive- 
ment les uns dans les autres. 

Fi^. \fyky plan du grillage inférieur dont on yoit la coupe dans 
la^. 1 39. {Les mêmes lettres dans ces deux figures indiquent les 
mêmes pièces de bois. ) 

v's/j coins servant à maintenir le coffre a^V dans une position 
verticale. 

alVj plan du coffre. 

Fig. 141, profil d'une des pièces de bois que Ton introduit dans 
le coffre a'b' pour diriger la sonde. 

Fig. i43- Dans cette figure on ne doit d'abord considérer que les 
pièces mn^ sr^ jrz et i^p^ à l'aide desquelles on forme un cadre que 
l'on place sur le coffre. 

Ces pièces de bois sont représentées en profil dans la^g. i44' 

Au-dessus de ce cadre, on met d'autres petites pièces de bois, 

fig. 143 et i44y ^fj 8^^ ^^ ^^ ^> ^* ^'^^ y introduit un bonnet/), 

fig'^1' 

Fig. 145, assemblage de deux pièces semblables à celle repré- 
sentée par \àfig. i4i • 

Fig. 146, profil du coffre dans lequel les deux pièces de l^ifig. léfi 
sont placées. 

Fig. \fy]y élévation d'une des deux pièces 60 ouo/)de \^fig' i4^* 

pq, ouverture demi-circulaire servant à maintenir la tige de la 
sonde dans une position verticale. 

Fig. 148* Cette figure représente les pièces de bois que l'on pose 
d'abord sur celles du grillage supérieur , et dans lesquelles on intro- 
duit celles ho et op de \^fig. i45. L'assemblage de ces différentes 
pièces sert à manœuvrer) et à diriger la sonde lorsque le premier 
coffre partiel n'est point encore posé. 
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Fig. i49 et i5o, pièce de bois que Fon ajuste au poinçon et 
à l'écoperche de l'engin ( voir la ^. 87 ) pour manœuTrer le 
mouton. 

stx^ corde que l'on attache au câble de l'engin. 

abcdj ouverture dans laquelle entre l'écoperche. 

j'klPj ouverture pour recevoir le poinçon. 

p'q'j coussinets qui supportent Taxe de la poulie dans la gorge de 
laquelle entre la corde e^foyfig. 87. 

^^J^S' '^o représente cette pièce de bois en profil. 

PLANCHE XXIII. 

Lorsqu'on veut établir une pression sur le coffre, on enlève 
l'engin et le mouton, ^g-. 187, ou bien on établit les arbres qui 
doivent opérer cette pression dans une direction perpendiculaire a 
cet engin. 

\jdifig. i5f représente Tassemblage des vis et des arbres, ainsi que 
la position du point d'appui. 

ah y poutre verticale. 

cd, o'sj ef, tasseaux. 

op^ y pièces de bois qui s'appuient sur les planches k et l, et qui 
s'opposent au mouvement de la poutre ah. 

c' o'^tf'd^ madriers que l'on élève au-dessus du coffre, et sur 
lesquels posent les arbres x^u. 

d" d^ y vis servant à élever les arbres. 

a" V\ barres de fer. 

^^J^g' i52 représente des pièces de bois qui devraient être pro- 
jetées dans la^g. i53; mais il était bon de les représenter k part, 
afin d'en mieux faire voir l'assemblage. 

La^g. i5i représente la coupe de l'excavation dans un plan per- 
pendiculaire à celui sur lequel hijig. 89 est projetée. 

La^g. i54 représente Fassemblage des arbres a:'uet a/uavec le 

pointd'appui xx^ suivant le plan vertical parallèle à l'une des faces 

de la poutre ab, et passant par la ligne Bj4. 

Sa 
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l^Jig. i55 reprëaènte les vis^ rëoroù et les arbres projetés sur an 
plan NMy parallèle à eelui qui passerait par les deux axes des 

PLANCHE X7UV. 

Fîg. i56 et i5j, plan et profil de différeQtes pièces de bois sur 
lesquelles on pose les buses pour les forer. 

a'b'j tarière. 

sjr^ pièce de bois 11 forer. 

klj xz^ soutiens mobiles de la tarière. 

ppooj points d'appui supportant les pièces horizontales ef. 

ah, mnj supports de la pièce à forer. 

Fig. i58, profil d'un des points d'appui. 

Fig. iSg, profil de la pièce kl qui soutient la tarière. 

Fig. i6oy pièce de bois à forer. 

nmpq et nmgOj trous qae l'on fore lorsque cette pièce est in- 
clinée à l'horizon et qu'on la pose alternativement sur les faces 
de et ah. 

Fig. i6i, même pièce et nouvelle position des trous iovés. 

Fig. 162^ nmqpj trou foré jusqu'au milieu de la pièce adcb. 

Fig. i65, bcdUj même pièce que dans la figure précédente, mais 
tournée bout pour bout. 

ogqnvnp, trou foré faisant un angle en pg d'autant plus grand quç 
la pièce bcda est moins inclinée. 

Fig. 164 et 165, plan et profil d'une des tarières employées pour 
forer les buses. 

PLANCHE XXV. 

Fig. 166 et 167, coupe et plan d'un tuyau ou d'ime buse. 

WLcfj diamètre intérieur de cette buse. 

ngnipj petite rainure dans laquelle entre une frette de fier ana- 
logue à ceUe xa^hz, placée à l'extrémité inférieure d'une seconde 
buse. 
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abcd^ ouverture pratiquée à la partie supérieure d'une buse 
pour recevoir l'extrémité infijrieure d'une autre buse» taillée oomme 
on le voit en sn^rstu. 

Fig. 1 68, 169 et 170 y profil y plan et élévation d'un instrument 
que l'on emploie pour former l'ouverture abcd^fig. 166, des buses. 

{Dans la description qui suit, Ufaut considérer ces trois figures 
simultanémerU.) 

kbj cylindre qui entre dans le trou foré de la buse. # 

fgy cylindre d'un diamètre égal à l'ouverture abcd{fig. 166) que 
Ton doit pratiquer. 

x'x^, manche pour tourner l'instrument. 

p, petite échancrure dans laquelle se logent les copeaux. . 

Uj couteau dont la tête est en vis. 

q^q^ écrous. 

p^p'j vis pour serrer le couteau. 

a'i^j %(Ofge creusée daiis la partie cylindrique êf pour recevoir 
1 ecrou qj ainsi que la tête du couteau. 

e'e^, {dbque de tôle en forme de fer à cheval^ appliquée h la 
partie cylindrique e/^ dans laquelle passe la tète i du couteau il. 

Fig. 1 78 et ( 1 7:2 ) , élévation et plan du couteau IL 

nn, rainures dans lesquelles entrent les vis p'pf de la^. 168. 

Fig. 173^ 174 et 175 , profil, plan et élévation d'un instrument 
propre à donner à l'extrémité du tuyau nié ^ fig. 166, là feHûe 
vqrUu. 

(Il finit considérer ces tnrisfigures en même tempe. ) 

kbj cylindre qui s'introduit dans le tuyau foré de la buse ou du 
tuyau. 

fg^ cylindre de tôle dans lequel entre la partie qrstyfig. 166, à 
mesure que le couteau mi agît. 

ef, partie cylindrique OMtteBant use gorge et tme rttiMurè pour 
recevoir la tète m du couteau et Técrou^. 

x'af^ manche pour imprimer un mouvement de rotation à l'ins- 
trument. 
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sSj ëcrous. 

qq, plaques de tôle qui font partie de celle qui forme le cylindre 
fg^ et entre lesquelles se place le couteau ml, 

ee, vis pour rapprocher ces plaques et serrer le couteau. 

w^ étrier dans lequel passe une yi&x^ dont Textremite est en four- 
chette pour recevoir la partie z du couteau rnsd, fig. 1 76. 

t^ écrou servant à élever la vis x^ et par conséquent le couteau. 

oa^ vis à l'aide desquelles on fixe le cylindre de tôle fg sur celui 
de bois^ dont le diamètre est no. 

Fig. 176 et 177, élévation et plan du couteau ml* 

ddj ouvertures circulaires dans lesquelles passent les vis ee^ 

Fig. 178, 179 et 180, coupe y élévation, et plan de l'assemblage 
de deux buses. 

Fig. 181 et 182^ plan et coupe d'une buse /dont les extrémités 
sont terminées différenmient que celles des buses représentées par 
les^. 166 et 167. 

Fig. i83 et 184^ assemblage de deux buses construites comme 
celles représentées par les^. 181 et i8a. 

Fig.i^S et 186, buse armée d'un sabot. 

Fig. 187^ pièces de bois échancrées circulaireraent que Ton serre 
autour d'une buse pp à l'aide des boulons m et o et des écrous 
dV et dPe'. 

Fig. 1 88, buse à la partie supérieure de laquelle existe une légère 
échancrure abcdy et où l'on applique les pièces de bois ah et cd de 

^fis* 187- 

Fig. 1 89, asseniblage d'une buse avec les pièces de bois repré- 
sentées dans la^. 1 87, et que l'on a posées sur le coffre ab. 

Fig. 190 et 191, élévation et plan du bonnet que l'on place dans 
l'intérieur d'une buse ^ et sur lequel on fiût agir le mouton* 
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Leurs dimensions , etc. 

Choques. § 4» Page 3i. Village près de 
i^éthuiie. Voir sa position, PL /'"'.Ter- 
rains traversés, PI. Il jfig^ 5. 

CoiFREs. § 51. Page i35. i'huploî. Con- 
ilructioii. — 5 57. Page i3g. Différence 
intrc les coffres uniques et les coffres 



tagcs qu'ils présentent sur ceux qui 
sont carrés. — % 60. Page 1 47 et suiv. 
Devis d'un coffre carré.— 5 61. Page 
i49' Devis d'un coffre cylindrique. 
— § 62. Page i5o. Dimensions. Nom- 
bre de coffres uniques à employer 
lorsque les terrains sont mouvans et 
d'une grande épaisseur. — § 64. 
Pcigc i56. Manière de les poser et 
deles introduire verticalement. — ^6(). 
Page 1 58 et suiv. Assemblage des cof- 
ficspartiels. — §69 Page i62etsuiv. 
Moyens employés pour descendre un 
second coffre dans l'intérieur du pre- 
mier. Avant^es qu'on retire de ren- 
foncement successif de ces coffres les 
uns dans les autres. — § 7g. Page 182. 
Ke doivent plus être enfonces au-des- 
sous des couches de sables. — § gg. 
Page 207 et suiv. Manière de les reti- 
rer lorsque l'eau se répand a la surface 
du soi. Désassemblage des différeus 
coffres partiels. 

CoLAMDEET. % 5. Pagc 32. VjUage situé 
sur la limite des terrains craïeux et 
.de ceux de plus ancienne formation 
du Boulonnais. 

Constitution géologique. % g. Pagr» 45 
et suiv. Utilité de la description de 
crlledu département duPas•dc-Calai^*, 
pour avoir des idées précises sur les 
fontaines jaillisantes. 

Cylindres métalliques. % 102. Page 223 
et suiv. — De fonte. — De cuivre. 
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jjarliels. Formes. — \ 5g. Page i43. 

C\lin;!riqucs, leur description. A van-i^-^^'^u^^s^^' S 7- P«'^o^ 4'* Traité de 
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géologie. Formalion craïeuse des envi- 
rons de Valcnciennes. 

Destres. § 5. Page 29. Ville située sur 
la limite des terrains craïeux et ceux 
de pins ancienne formation du Bou- 
lonnais. Voir sa position , PL P'. 

Devis. — § 4^, Page 102 et suiv. — 
D'une sonde. — § 60, Page i47 et 

«liîv. D'un coffre carré. —5 ^'" P«*6e 
i4g.D'un coffre cylindrique. 
D0UIJ.XN8. % 5. Page 32. Ville située sur 
la limite des départemcns du Pas-de- 
Calais et de la Somme. Point de départ 
d'où l'on a considéré la nature du sol 
de co dernier département. 
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Enfoncemeks. § 8. Page 44- Examen 
des causes qui les produisent dans 
les environs des communes de Fiefs , 
Kédonclielles , etc. , de l'arrondisse- 
ment de Saint-Pol. Voir la position 
de ces communes , PL P'. 

ËNrouRCHEMENs. ^ 22. Page 67. Formes 
qu'on donne aux extrémités de la 
tête et des tiges de la sonde. 

Engins. § 47' ^^ge ^^1 et suiv. Dimen- 
sions. Formes. 

ËTRiERs. 5 23. Page 69. Usage. Formes. 
•^ ^ 80. Page 184 et suiv. licur em- 
ploi pour retirer trois barreaux à la 
fois'. 

Excavation. § 63. Page 1 52. Son utilité 
pour la manœuvre de la sonde et l'en- 
foncement des coffres. G>nstruction, 
Boisage. 



Eaux souterraines. % 4* P«'*ge 3i. &)nte- 
nucs dans les fissures des roches craïcu- 
ses. — 5 g. Page 45. Oscillations qu'elles 
ont éprouvées à Sclierness. — § lo.ipipFs. J8. Page 44. Commune du dé- 



Page 46 et suiv. Eaux supérieures à 
c^fîlics du calcaire. — S ï4' P^fie Go et 
suiv. Causes qui peuvent s'opposer à 
ce qu*elles s'élèvent dans les trous de 
sonde. -~ § iG. Page 63. Raisons qui 
doivent engager à poursuivre les trous 
de sonde pour rcclierclier les eaux jus- 
qu'à ce que lescalcaires craïeux varient 
do nature. Exemple tiré des sondages 
entrepris à Blengel. — § i7« Page G4. 
(Causes de l'augmentation du volume 
de ces eaux à la jonction des lits de 
silex avec les calcaires craïeux. 
Ei'ROus.^S 22. Page 67. Employés dans 
les assemblages des tiges partielles de 
la sonde. Leur position. 



parlement du Pas-de-Calais. Voir sa 
position, PL /". Probabilités descau-^ 
ses d'où naissent les cnfoncemens qui 
s'y opèrent. 
FoNTj^iNEs jaillissantes. § 3. Page 3o. 
Pays dans lesquels elles ont d'abord' 
été établies. Profondeur à laquelle 
on est par venu. — J6 Page 37. Vallées 
du baut pays au-dessous desquelles 
on peut en rechercher. — J 1 1. Page 
52 et suiv. Ce qu'il faut faire pour 
s'en procurer. — J 100. Page 2(V9. 
Variations quVprouve quelquefois le 
volume d'eau qu'elles produisent. 
Moyens de le rendre à peu prrs 
constant, — 5 i«i«Page 2U. Aperçu 
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des dépenses qu'occasionne leur éta- j 
hlisscmcnt. 



G.4RGAN. § 35. Page 93. Instrument 
qu'il a employé pour ramener des 
sables au jour. 

GiLLET de Laumont. ^ 1 1. Page 54* Ses 
o])servations sur les grottes de Ran- 
cogne situées dans la Charente. 

<vNLJs5. Ç 12. Page 57. Roclie dans la- 
quelle on ne doit point i*echcrcher 
des eaux jaillissantes. 

Granité. ^12. Page 67. Idem» 

Grillages. § 64. Page i56. Établisse- 
ment de madriers dans TexcavatioD 
dont fait mention 16^63 pour soute- 
nir les coflrcs. 

Grue - sonnette. ( foir Ghèyre - Son- 
nette. ) 



II 



Haut pays. § 5. Page 32 et snîv. Son 
étendue. Sa composition. Limites dans 
le département du Pas-de-Calais. Voir 
PL r. 

liéaOM DE VlLLEFOSSE. ^ 63. Pagc ] ^^. 

Description du boisage d'une galerie 
dans les mines de houille du pays de 
Teckicnburg. 



I 



Landrethun. % 5. Page 32.. Village du 
département du Pas-de-Calais , situé 
sur la limite des terrains de craie et 
ceux de plus ancienne formation du 
Boulonnais. Voir sa position, PI- /''' • 

La Place. %i^> Page 29. Essai philoso- 
phique sur les probabilités. 

Limites. \ 5. Page 32 et suiv. Sépara* 
tion du haut et du bas pays. 
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MAiavELLE. 5 24. Page 70. Son emploi. 
Sa manœuTre. Causes de sa prompt o 
destruction. Cas où îi est nécessaire 
de lui donner quatre bras. 

ALsR VILLE. Ç 4- P*S® ^^- Village des en- 
virons de Béthune. Terrains traversés. 

roirUPl.IKfig-']- 
Monchy-le- preux. § 7. Page 4*- Craies 

traversées. Leur nature. 
Mouton, § ^8. Page 120. Manière de le 

faire agir sur les coffres. — § 102, 

Page 226. Autre manière de le faire 



Instrumens. — § 25. Page 72. Dcscrîp^ 
tion de ceux qu'emploie le fontenier- 
soudeur. ( ^oir article Outil.) 1 



agir. 
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NinoNcnELLES. § 8. Page 44* Commune 
du département du Pas-de-Calais. 
Probabilité des cauics d'où naissent 
les cnfoncemens qui s y opèrent. 



PAR OHDBE ALPHADÉTIQUE. 



26> 







OoTiLa. 5 ?-5. Page 72. Description <le 
ceux qu'emploie le sondeur-fontenicr. 
Classification. — § 26. Page 74* '^*^* 
riëres. — 5^7. Page 75. Leur emploi 
dans les argiles collantes. — S 28. 
Page 77. Dimensions de Poutil qui fa- 
cilite l'introduction des coffres dans 
ces argiles. — § 29. Page 78. Descrip- 
tion de celui terminé par une langue 
de serpent. — 5 3o. Page 78. Hardi 
ou pcrçoîr. Tire -bourre. — § 3i. 
Pîigc 79 et suiv. Ciseaux. — 5 3^* ^^o*^ 
83 et suiv. Trépans. — § 34. Page 86. 
Cuiller. — S 35. Page 88 et suiv. Cuil- 
ler en forme d'entonnoir. Description 
d'un autre instrument employé à jhïu 
près aux mêmes usages que le précé- 
dent. 



Plancher. §G8. Page 162. Construction. 
Utilité. 

Planches. § 53. Page 137. D'orme préfé- 
rables à toutes au très pour la construc- 
tion des coffres. 

Piston. 5 1 oo- Page 210. Usage qu'on en 
fait pour désobstruer les fissures de 
calcaires d'où s'échap|>cnt les eaux. 

Porphyres. 5 12. Page 57. Roclies dans 
lesquelles on ne doit point rechercher 
des eaux jaillissantes. 



R 



RocnEs craïcnses. § 4* ^^6^ ^i* Recou- 
vertes de sable, de terre Tégétale, 
cailloux I argile ; etc. 



Sabot. 5 57. Page i4^« Appliqué a l'ex- 
trémité du premier coffre partiel. 
Forme. Dimensions. — § 60. Page 1 46. 
Appliqué à l'extrémité du premier 
coffre partiel cylindrique. — 5 93. 
Page 199. Sabot pour armer la buse 
qui doit entrer dans le calcaire. 

ScHERKESS. S 9. Page 45. Port d'Angle- 
terre. Recherches d'eaux souterraines. 

Serpentine. § 12. Page* 67. Ne pas en- 
treprendre de recherches d'eaux sou- 
terraines dans les roches de ser- 
])entine. 

Sondage. 5 7. Page 38 et suiv. Appro- 
fondissement des trous de sonde jusque 
dans le calcaire craïeux. 

Sonde du mineur. § i"^. Page 27. Aquel 
usage la Société d'Encouragement de- 
sire qu'on l'emploie. — § 20. Page 66. 
Différentes parliez <jui la composent. 
— 5 21. Page 66. Télc. Ses dimen- 
sions. — § 22. Page G7. Tiges.— § 25. 
Page 72 et suiv. Outils. — § 36. 
Page 94. Parties accessoires. — 5 37. 
Page 95. Tourne-à-gauchc. — § 38. 
Page 96. Barre de rotation. — § 39. 
Page 96. Clef d'arrêt. — S 4® > S 4' * 
§ 4^ 9 S 43 9 S 44* Pag^î 96 et suiv. Des- 
cription des arrache-sondes. — § 65. 
Page i57 et suiv. Manœuvre de la 
sonde avant de poser les coffres.-— 
§ 80. Page 184 et suiv. Manière de 
l'alonger.— S 81 , S 82. Page 186 et 
suiv. Désassemblage des différcns bar- 
reaux. 

Sonnettes (à tiraudcs et à déclic). § 72. 
Page 166. Effets qu'elles produisent 
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sur les planches des coffres. Moyens 
d'enfoncer les coffres lorsque lei 
xnoutons de ces sonnettes ne peuvent 
plus être employés. 



Tabi£B£s. ^ 89. Page 193. Nombre de 
tarières dont on se sert pour forer les 
buses. Dimensions. 

Terrains. § 5. Page 3a et suiv. Carac- 
tères des terrains de nouyelle forma- 
tion. Endroits où ils commencent à 
paraître dans le département du Pas- 
de-Calais. Leur composition dans les 
environs de Scherness. Analogie avec 
ceux reconnus à Aire. 



Yalikciemmes. § 7. Page 4i- Craies tra* 
versées par des puits de mines de 
houille. 

Vallée de la Ternoise. ^ 6. Page 37* 
Sondages exécutés. Reclierclics des 
fontaines jaillissantes au fond des 
yallées. 

Vis. § 23. Page 67. Employées pour ms^ 
sembler les barreaux ou les tiges d« 
la sonde. Manière de les poser. — 
§ 73. Pag^. 168. Leur utilité pour pro- 
duire de grandes pressions. 
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Erratum. 
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